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E X C U R S I O N 

N O R D - O U E S T 

i 
Tous les ans les membres de la presse 

d'Ontario font une excursion dans 
diverses parties du Canada et des Etats-
Unis. Ils ne sont pas encore sortis de là' 
Le fait est qu'il est bien difficile de 
songer à traverser l'Océan pour un 
voyage de deux à trois mois ; il n'est 
pourtant pas impossible de réaliser un 
tel projet, et nous connaissons plusieurs 
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de nos amis de la presse ontar ienne qui 
rêvent de le mettre à exécution. 

Cette année comme à l'ordinaire 
l'excursion a eu lieu. Dans un temps 
où tout le#i}Di|d£ Hrëtfg $u-'j Nord-Ouest, 
du Manitoba, et du chemin de fer du 
Pacifique dont on a tant glosé sur tous 
les tons, il était tout naturel de songer à 
une excursion vers ces contrées qui font 
rAver tant de jeunes ambitions,. Les prie 
cipaux officiers de la* Presse 'associée 
s'étant mis en rapport avec M. .1. \Y. 
Léonard, agent général du chemin de 
fer de " Crédit Valley ". reçurent 
l'appui le plus cordial de cet homme 
qui jouit d'une grande popularité, et qui 
occupe dans sa sphère spéciale une posi­
tion très honorable. Le surintendant 
général de cette même ligne, M.'James 
Ross, et M. Osier, vice-président, se mi 
rent ù la tête du mouvement, et grâce 
à leur concours actif, l'organisation se 
lit avec céleri té,et les diverses compagnies 
de l'Ouest se mirent bienlôt à la disposi­
tion des organisateurs et offrirent de 



transporter les excursionnistes sans a 
euns frais. 

De l'aveu même des journalisl 
d'Ontario, jamais excursion ne fut pl 
populaire et dans les fastes de L'hisloi 
de la Presse associée, on se rappelle 
longtemps celle de 1882. Fai re i 
voyage de près de deux mille lieues, 
n'est pas une mince affaire, • Les fatign 
et les déceptions sont -grandes, ms 
quand il s'agit de voir du pays, il n't 
pas de sacrifices qu'on ne soit disposé) 
faire. Et voilà pourquoi tant de jou 
nalistes d'Ontario, du Nouveau Brui: 
wicli. de la Nouvelle Ecosse et i 
Québec se sont acheminés vers le F; 
West , le grand et l ' immense Far Wes 
I l y è n avait cinquante quatre en tout,pli 
une vingtaine de dames de Toronl 
de Bowmanville,de Per th , deSt-Thom. 
et de London. Neuf journalistes de 
province de Québec : avaient accepté 
gracieuse invitation de leurs confrèn 
d'Ontario. Les journaux de Quélx 
qui comptaient des représentants ôtaieii 



le Canadien, le Courrier du Canada, le 

Journal de Québec, YEvinement, l e Nou­

velliste, la Minerve, Y Electeur, l e Culti­

vateur e t VOpinion publique. 

L a presse a n g l a i s e d e Q u é b e c a c r u 

s a g e de s ' abs ten i r de p a r t i c i p e r ù cet lo 

fAte d e famil le . N o u s n e c r o y o n s pas 

d e v o i r l a fél ici ter de cet te n o n - i n t e r ­

v e n t i o n , car elle a e u tou t s i m p l e m e n t 

p o u r effet de d é m o n t r e r à n o s a m i s 

d ' O n t a r i o q u e l e u r s c o r e l i g i o n n a i r e s d e 

la p rov ince de Q u é b e c n e sont p a s ceux 

q u i on t la p lus g r a n d e l a r g e u r d e vues-

11s l 'ont cer tes fort b i e n r e m a r q u é e , et i ls 

n e so sont pas g ê n é d ' e x p r i m é * l e u r 

dissat isfacl ion. A u s s i q u a n d il s 'est ag i d e 

d é c i d e r où a u r a l i e u l ' excu r s ion de 

l ' a imée p r o c h a i n e , t o u s on t d é c l a r é 

q u ' i l s s e ra i en t fort h e u r e u x de v i s i t e r l a 

p rov ince de Q u é b e c , m a i s à c o n d i t i o n 

q u ' i l s se m e t t r a i e n t en r a p p o r t a v e c 

l ' é l émen t c a n a d i e n f r a n ç a i s . 

Le Comité exécut i f de l a P r e s s e 

associée n ' a pas e n c o r e fait son r a p p o r t , 

m a i s n o u s avons (ou i l ieu de c r o i r e q u ' i l 
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décidera en faveur de notre province 
Nous aurons l'occasion do leur prouver 
notre estime et de leur faire apprécier la 
bonne renommée d'hospitalité dont jouit 
à si bon titre notre bonne ville de Québec. 
Les excellents rapports que nous avons 
eus avec eux duran t ce long trajet do 
dix-huit jours , s'en acecroîtront davan­
tage ; et c'est ainsi que nous réussirons 
à faire disparaître les préjugés qui exis­
tent dans la province-sœur contre la 
nationalité canadienne française, ils 
sont déjà, disons-le, à moitié disparus, 
grâce à la part si large que Québec a 
prise dans cette excursion, et comme 
me le disait un journaliste libéral, mais 
distingué du Nouveau-Brunswick, « la 
« French domination n'est pas le mot 
« propre, on devrait dire la French in-
« jlucnce (l'influence française). ^Car par-
« tout où les Canadiens français su 
•< montrent , ils font preuve d'une grande 
« supériorité, et avant aujourd'hui j 'a-
« voue que je ne les connaissais pas. > 
Du reste nos confrères d'origine étran-
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RiMc nous ont portés sur la main, du 
moment qu'ils oui compris que nous 
n'étions ni des ogres, ni des cannibales. 
I.e président de l 'Association, M. Pense) 
cl le secrétaire M. Climie, nous ont en" 
tourés de prévenances dont je ne saurais 
trop les remercier. 

n 
(1 me l'a ut maintenant rendre hom­

mage à qui de droit. D'abord aux 
diverses compagnies de chemins de fer 
qui nous ont transportés gratuitement, 
i ' t puis aux agents et employés de ces 
compagnies, qui ont l'ait preuve de tant 
de bonne volonté à notre égard. Ces 
compagnies sont celles d u ' ' C r é d i t 
Valley», du H Canada Southern », du 

Michigan Central », du «Chicago, Rock 
Island et Pacific », du « St-Paul, Min-
neapolis et Manitoba »,' et enfin du 

Canadian Pacific.» 
Ces agents sont M. James Ross, surin­

tendant général du < Crédit Valley», M. 
.1. \Y. Léonard, agent général des passa-



gevs de la même compagnie, M. F. 
ri/fin, agent de la même compagnie, M. 
W . R. Calloway, agent général de la 
susdite compagnie et du « Canada Sou 
Ihern « . M. ,T. AV. Laven, du « Michigan 
Central i i , M. J. F. Lee, du u Rock ls-
land ;>, M. Joe À . McConnell, M. II. F-
McNally, du « 8fc-Paul, Minneapolis cl 
Manitoba » , M. Vanffôrne, surintendant 
du Pacifique » , M. Baker, assistant, M. 
Egan, M. Harder, et M. Ilarstone ; tous 
ont pris une part active dans l'excur­
sion, et ont fait preuve d'une grandi» 
courtoisie à notre égard. M. Calloway 
nous a accompagnés tout le long du 
trajet, et grâce à son entremise nous 
avons pu sauver dés frais, qui sans lui 
auraient été considérables. 

MM. McConnell, Egan et Harder ont 
été extrêmement obligeants envers 
nous. .le les remercie bien cordiale­
ment de leur extrême sympathie et des 
services qu'ils nous ont rendus, et j « 
félicite les diverses, compagnies sus 
nommées de .s'être assuré le concours 
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d'hommes aussi intelligents que dé­
voués. 

Ces éloges pourra ient être considé­
ré.* comme exagérés ou superflus ; mais 
que le lecteur songe aux embarras 
d'un trajet comme celui que nous avons 
dfi faire, et il comprendra de suite 
combien il est utile d'avoir quelqu'un ù 
ses côtés qui s'intéresse à tout, qui 
s'occupe des bagages, etc., qui voie à ce 
que les billets d'excursion soient renou­
velés, etc. Sous le rapport donc de la 
prévenance, des égards et de la politesse 
de la part des organisateurs et des em 
ployôs qui nous ont accompagnés le 
long du trajet, il n'y a rien à redire. 
Ceci m'amène naturellement à parler un 
peu longuement des compagnies de 
chemins de fer canadiens et américains 
qui ont si généreusement mis leurs 
lignes à la disposition de la,presse cana­
dienne. D'abord : 

M! '! CREDIT A'AMiEY » 

S'étend depuis Toronto jusqu'à St-
Thomas, distance de 122 milles. Le 
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chemin est très bien l'ait, et passe à 
travers une contrée exclusivement agri­
cole. Plusieurs petites villes sont bâties 
sur le parcours, entre autres Ingersoll, 
célèbre par ses fabriques de fromage. 
St-Tliomas est une jolie petite ville, 
bien construite, et où aboutissent plu­
sieurs chemins de fer : le plus : remar­
quable est le 

K CANADA SOUTHKIiN » 

dont M. Vanderbilt est le président. A 
St-Thoixias nous prenons cette dernière 
voie qu i nous conduit à Détroit, sur 
un parcours de 106 milles. Le lac Erié 
est à notre droite ; quelques milles 
seulement nous en sépaïont. Le «.Canada 
Soutbcrn » s'étend de Buffaloà Détroit ; 
distance : 256 milles. Un embranche-
ment depuis le Fort Erié passe par les 
chutes N i a g a r a e t se rend à la ville de 
Niagara; qui est située à l 'embouchure 
de la rivière du môme nom. Celte 
partie d'Ontario offre des paysages char­
mants ; la culture des fruits y est très 
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productive. Co ne sont partout que 
coteaux où la pomme, la poire et lu 
prune viennent avec abondance. 

t-E " ilICWfiAN CENTRAI.. " 

La ligne principale de cette voie ferrée 
s'étend de Détroit à Chicago, et forme 
un parcours de 282 milles. Ses embran­
chements sont très nombreux et sillon­
nent en tous sens lesfîtats du Michigan 
cl de l l l l inois , et parcourt, en y compre­
nant la ligne principale, ml trajet de 1027 
milles. M. Vanderbilt est encore lo 
président de celte compagnie importante. 
La voie est solide, mais elle pourra i t 
être mieux nivelée. 

On pourrait on dire autant du reste 
de toutes les ' voies ferrées améri­
caines que nous avons eu l'occasion de 
voir de près. Le cheftlhi est cahoteux, et 
quand la vitesse du train-dépasse une 
certaine moyenne, disons trente milles à 
l 'heure, il devient impossible de garder 
1 équilibre, et la nuit on ne peut guère 
dormir à cause do ce balancement' eon-
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liuucl. L'Inlèrcolonial, le Grand Tronc 
et le chemin de fer du Nord n'ofJrent 
pas de semblables inconvénients. A Chi­
cago, nous nous dirigeons vers l'ouest 
sur une voie nouvelle, c'est le chemin 
dit 

'i ALBERT LEA B O U T E « 

qui nous conduit à Minneapolis, et puis 
à Si Paul , distance de 521 milles. Il tra­
verse l'Illinois, l'Ioyva, et une partie du 
Minnesota. A quelque distance de Chi­
cago se trouve la petite ville de Jolie!, 
renommée, par ses carrières de pierres ; 
c'est là qu'est la prison d'Etat ; plus loin 
se succèdent rapidement plusieurs pe­
tites villes, comme Morris, Scncca, La 
Salle, Peru, tous centre;-; manufacturiers 
d'une haute importance. Ainsi La Salle 
renferme la,.plus.,..grande; fabrique de 
zinc des Etats-Unis, ,el des gisements de 
charbon très considérables. 

A 180 mil lescnyiron de Chicago, près 
de la ville de Rock-Island, nous travor-
sons.le; Mississipi, sur urt pont magni­
fique, de près de trois quarts de mille de 
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long. L'Ile (Rock) renferme le p lu s 

grand arsenal des Etals Unis. Su r la 
rive opposée du grand fleuve, est située 
Davenport, ville importante et très joli­
ment bâtie. De Chicago à Davcnport, la 
lifnc vc. presque directement de l'est à 
l'ouest, maintenant la ligne se dirige 
vers le nord avec une légère déviation 
vers l'ouest, en suivant les courbes du 
Mississipi. On traverse l 'État d'Iowa 
dans son entier, puis une bonne partie 
du Minnesota. Quelques villes sont 
échelonnées le long de la route, entre 
autres West Liberty, Cedar Rapids, ville 
manufacturière de 12,000 âmes. 

Enfin nous arrivons à Minncapolis et 
dix milles plus loin, à la capitale de 
l'Etal, fit-Paul, où sont les quartiers 
généraux du chemin de " St Paul , 
Minneapoliset Manitoba, " a i n s i que du 
" Northern Pacific railroad. " 

La ligne d i t e " Albert L c V ' o u " Rock 
Island " est une des grandes voies fer­
rées d« l'Ouest, et elle en est peut-être la 
plus populaire. Elle raccourcit le trajet 
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de Chicago à St-Paul de deux heures, et 
la compagnie se montre très accommo­
dante vis-à-vis du public. 

[,E ST-PAT.'L, AIINNEAPOUS ET MANITOIU 

a 310 milles de long et nous conduit 
à St-Vincent sur la frontière, à travers 
la Vallée de la Rivière Rouge ; plusieurs 
des membres du Syndicat du Pacifique 
font partie de la direction de cette com­
pagnie. Jusqu 'à Glyndon où passe le 
" Nor thern Pacific, " la route gagne 
l'ouest, mais de là elle prend la direction 
du sud au nord jusqu 'au terminus. Les 
principales villes qu'elle traverse sont 
St-Cloud, Barnesville, Glyndon, Crooks-
ton et Hallock, où se publie un journa l , 
depuis la semaine dernière seulement, 
lie propriétaire, M.Waliace,m'a présenté 
le premier numéro de son journal , lors 
de notre passage à cet,endroit. 

Cette ligne prend une importance de 
plus en plus croissante. Ainsi le revenu 
de la dernière semaine d'août dépass,e de 
$108,000, celui de la semaine correspon-
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dante de 1881. Les contrées si fertiles 
qu'elle sillonne en tous sens, en feront 
bientôt un des chemins de fer qui paient 
les plus forts dividendes. Sa jonction 
avec le Pacifique n'aura pas certaine­
ment l'effet d'être préjudiciable à ses 
intérêts. 

Enfin voilà que nous touchons an 

« P A C I F I Q U E C A N A D I E N n 

C'est d'abord un embranchement qui 
conduit de St-Vincent à Winnipeg, 
sillonnant la vallée de la Rivière Rouge, 
sur un parcours de 68 milles, puis un 
deuxième embranchement,de la capitale 
du Mf.nitoba à Selkirk,qui a23 milles de 
long. 

La section ouest du chemin de fer ca­
nadien du Pacifique est complétée jus­
que quelques milles a l'ouest de Regina. 
capitale de la province dite « Qu'Ap­
pelle à -iOO et quelques milles de 
"Winnipeg. Sur son parcours on voit 
les villes de Portage la Prairie et 
Brandon. Il y a ensuite l'endroit appelé 
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. Fort Qu'Appelle situé à 17 milles de 
la voie ferrée. A l'est de Winnipeg, le 
chemin est comploté jusqu'à la Baie du 
Tonnerre, sur les bords du lac Supé­
rieur. Les villes sont très peu communes 
dans ces parages. A part le « Portage 
du RaL .1 qui n'est au t re chose qu'un 
village, on ne voit par ci par là que 
quelques habitations isolées, ou des 
scieries pour le bois. Les trains cir­
culent régulièrement, à travers cette 
contrée prodigieuse par le grand nombre 
de lacs qui l'arrosent. On a dû couper 
en maints endroits des rochers de granit 
le; plus pur, pour frayer la roule ; et 
ailleurs on a construit des ponts d'une 
hauteur et d'une longueur telles, qu'il 
faut voir pour croire. La structure en 
est tellement légère, en apparence du 
moins, 'que plus d'un d'entre nous a cru 
voir approcher sa fin* dernière en se 
voyant ainsi suspendu- entre la terre 'et 
le ciel. Que d'o!istaeles il a failli vaincre 
pour construire une v<ne? ferrée àtifâvfji's 
un pays où on rié'ttà\>'<\rt^-Wôntfl&ntà. 
roehers'èt lacs !•«'- • '•' ?" » " 
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Cette petite esquisse historique des 
chemins de fer que j 'ai parcourus étant 
terminée, j ' en arrive maintenant an 
sujet principal : 

NOTRE EXCURSION AU NORD OfJEST. 

I I I 

L'excursion de 1882 est la pins longue 
et la plus importante qu'aient jamais 
entreprise les membres de l'Association 
de la presse canadienne. On avait bien 
jusqu'à présent visité quelques villes 
des Etals-Unis et des Provinces mariti­
mes, les grands lacs, mais jamais le 
Manitoba et le Nord-Ouest n 'avaient été 
explorés. Le trajet parcouru a été de 
4,300 milles pour les journalistes d'On­
tario et de 5,320 pour ceux de Québec ; 
je le prouve comme suit : 

De Toronto à St-Thomas ... 121 milles. 
De St- ïhomas à Détroit... . . 100 « 
De Détroit à Chicago 284 <. 
De Chicago à St-Paul f>2l « 
De fit-Paul à fit-Vincent .... 390 • 
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De St-Viiiceni à Pense 477 milles. 
De Winnipeg au lac Win-

nipeg 46 « 
De Winnipeg au lac Hawk 175 K 
Du Portage du Rat au lac 

des Bois 30 « 

. s 

Aller 2150 « 
Retour 2150 « 

4300 « 
De Québec à Toronto ol re­

tour 1020 « 

Total 5326 « 

Eu moins de dix-huit jours nous 
avons donc parcouru plus de 1800 lieues, 
c'est-a-dirc, une moyenne de 320 milles 
par 24 heures. C'est un voyage; qui 
dans le bon vieux temps durait plusieurs 
mois, alors que nok pauvres mission­
naires, prenant la route des grands lacs, 
arrivaient au Fort Garry parle lac et 
la rivière Winnipeg. On n'avait alors 
pour se transporter que le modeste 
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i-anol d'écorce. Dans quelques années, 

quand la seclion qui va de la B a i e du 

Tonnerre à Cal lendnr sera terminée, on 

se rendra à 'Winnipeg dans 60 heures 

et aux Montagnes Rocheuses dans cinq 

jours . L 'année prochaine la l igne du 

Pacifique entre le lac Supér ieur c l les 

montagnes sera complètement terminée, 

c l clic se rendra jusqu 'à G00 mi l l es à 

l'ouest de W i n n i p e g avant les neiges ,ce 

qui fera environ mi l le mil les en opéia-

lion à la fin de l 'automne, sans compter 

les embranchements do S t -Vincent et de 

Sclk i rk . 

Comme on le voit le S y n d i c a t du 

Pacifique expédie la besogne avec une 

assez grande célérité. T o u s les jours 

on construit de 3-A- mil les à 4 •milles de 

chemin , y-.compris les t ravaux de ter-

rassementjia-pose dosrails, etc. 

11 n'y a ni ponts', n i ponceaux à faire, 

on n'a qu'à poser des traverses star un 

léger mont icule de terre en-des rails que 

l'on réunit par des petite* plaques de fer 

solidement vissées. L e * •< nut loeks -



f n'ont pas e n c o r e Tait l e u r appa r i t i on 

dans ces l i e u x « b a r b a r e s , » 

Nous a v o n s v u les o u v r i e r s à la so lde 
! du Pac i f ique ; il y en a de tou tes les 

? nations et de t ou t e s les l a n g u e s . I l y a 

î des Ang la i s , des Ecossa is , des I r l a n d a i s , 

| des N o r v é g i e n s , des S u é d o i s , et des 

j Canadiens- f rança is , n i a i s pas u n seu l 

1 Sauvage , c a r t r o p l â c h e s i l s sont ! T/és 

quelques c o m p a t r i o t e s q u e n o u s y a v o n s 

rencontrés, se m e u r e n t d ' e n n u i et se 

pla ignent b e a u c o u p d e l a n o u r r i t u r e , 

I malgré les $2.50 q u ' o n l e u r pa ie p a r 

' journée d ' o u v r a g e . B e a u c o u p d ' e n t r e 

eux ont a b a n d o n n é là b e s o g n e e t c 'onx ; 

qui res tent m ' o n t p a r u d é s e n c h a n t é s , e t 

du pays e t d e l e u r e n t o u r a g e . 

Il y a b e a u c o u p d e C a n a d i e n s f r ança i s 

dans l e M a n i t o b a et d a n s l e N o r d - O u e s t . 

* La vil le d e S t -Bon i face est - p r e s q u e 

exclu si v e m e n t c o m p o s é e d e C a n a d i e n s 

^ et de Mét is f r ança i s . D a n s W i n n i p e g i l 

y en a u n t r è s g r a n d n o m b r e . A P o r t a g e 

la Pra i r ie , à - B r a n d o n e t t o u t le long d e 
1 la section o u e s t du c h e m i n de ' f e r d u 



Pacifique, nous en avons rencontré 
plusieurs qui font bonne figure au milieu 
de leurs concitoyens de race étrangère, 
l 'ourla plupart ils sont à la tête de 
maisons de commerce d'une assez haute 
importance ; de môme qu'à Minnéapolis 
c tàSt-Paul , nous avons eu l'heureuse 
chance de nouer l'amitié avec des Cana­
diens français, qui sont rois de la finance, 
Vaste sujet de consolation pour moi et 
mes compagnons de voyage. 

La police à cheval du Nord-Ouest 
compte dans ses rangs six de nos compa­
triotes dont les plus distingués sont MM. 
Maurice Duchesnay et Alphonse Têtu, 
deux Québecquois bien connus. Tous 
deux demeurent au,Fort Qu'Appelle, et 
sont très bien vus des hautès : autorités 
militaires. A notre, arrivée à Troyes, à 
dix sept milles du Fort susmentionné, 
quelle ne fut point notre surprise de 
voir s'élancer dans notre direction à 
travers la prairie une cavalacade d'une 
vingtaine d'habits rouges. A coup sûr 
nous disions à part nous, ce ne sont ni 
des Siou.x, ni des Cris, ni des Sautcux-



C'était une escouade de sergents et 
soldats appartenant à la police ù cheval 
du Fort Qu'Appelle. Notre ami Duch.es- 
nay était du nombre de ceux-là, et on 
peut difficilement se faire une idée du 
plaisir que nous avons éprouvé ù revoir 
une ancienne connaissance et un ami 
d'autrefois. 

On leur fait la vie dure ù ces braves. 
Trop peu nombreux pour pourvoir à 
tous les besoins et pour réprimer les 
abus que commettent les Indiens, ils 
sont obligés pour ainsi dire de se multi­
plier afin de remplir les devoirs qui leur 
incombent. Ils sont cinq cents distr ibués 
en groupes d'une infériorité trop grande 
pour être utiles. 

De sorte qu'à tout considérer, ce corps 
si vanté ne saurait jouer un rôle sérieux, 
à moins qu'on en double la force. Que 
peuvent faire en effet 50 à 60 hommes, 
si bien exercés qu'ils soient,conlre '200 à 
500 sauvages qui ont des carabines à 
leur disposition et les diverses ruses de 
guerre de leur côté ? Il est fort étonnant 

http://Duch.es-


•I'* i ls aient pu rendre encore quelque* • 
s e r v i c e s et mettre à la raison ces m.iti 
v ^ i s garnements do Peaux-Rouges dons 
j 'a i v u de bien tristes échantillons. Kti 
g é n é r a l les Indiens Sioux sont assez mal ' 
disposés vis-à-vis l'autorité civile et mi 
l i ta ire , et il n'y aurait rien d'étonnant , 
(l'* l e s voir se *ouiever lût on tard, : 
c o m m e leurs frères des Etats l 'uis,o,oiUn> 
1«! gouvurnnmont. J'ai vu dans la i'rai 

••'"io plusieurs groupes de Sioux : ils sons 
la ids à faire peur au diable. On les dit 
rempl i s de vices, paresseux, voleurs, , 
i v r o g n e s etc. La femme ostla bute noire 
<l« la famil le ; les enfants pullulent, pour 
la b o n n e raison que le gouvernement 
p a i e S.-j,(i<> par tête, à chaque famille. 
A l o r s .plus la famille est nombreuse,plus 
la recette est grosse. En huitjours ils dé. 
p o n s e i u les quelques dollars qui leur < 
s o n t a i lonÈs par le gouvernement. fe<lè 
val , soi t «H liqueurs enivrantes, «oit en i 
tabac, f! 1»! pins souvent à payer des | 

-dy'Uus contractées depuis plusieurs | 
lu nés. 



cltt'l des Sioux osl foi! e x i g e a n t - , 

garait il. Q u e l q u e s j o u r s a v a n t n o t r o 

a r n v ô à Heg ina . ' levait a v o i r l i e u !;» 

j a y e a n n u e l l e a u x n a t i o n s i n d i g è n e ? . 

Les Kioux s'étaient r o n d o s a u F o r t -

(.m'Appelle au n o m b r e àv. 6Û0 .AvaBt t o u t 

le fhef « 'avance et d é c l a r e a u n o t a d e 

- i nation qu'il r e fusera tout - a r g e n t , ù 

inouïs qu'on n e lui fasse b â t i r u n e 

maison en p ierre à deux é t a g e s , ot q u ' o ù 

î jû lu i fournisse une e s c o r t e de :?0 s o l d a i s , 

t^'tte d e m a n d e r i d i c u l e a é té t r a i t é e 

ouunre e l l e le mér i ta i t , et l o . g r a n d c l i o f 

-'es» r i - t iré , r ê v a n t sans d o u t e d e s e 

venger. 

Voilà 1 : 1 1 tra i t outre b ien d ' a u t r e s d e s 

ugei iecs de ce s i n d i v i d u ? p l e i n s de 

f m ' v r s i t ô , et ijni c o n t e n t bien i r a p c U e i -

•m Ciouverncnicnt du C a n a d a p o u r ru 

qu'Us lui r a p p o r t e n t do béuéiko;- . 

IV 

>i. ii L A r.uL' ri:. 

!>>• n é l r o i l à E m e r s o n , il n o u s a f a l l u 

i'ijii gré ma l g r é p a r c o u r i r les r o u t e s 
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américaines. J'avais une assez bonne 
opinion de la valeur du territoire qu'il 
me faudrait traverser, mais j 'étais à 
cent lieues de la réalité. J'ai parcouru 
sept Etats de la grande République : 
New-York , Michigan, Indiana, Illinois, 
fowa, Minnesota et Dakota. Le sol n ' a 
j ias la même fertilité partout : les diffé­
rences en sont même notables, de même 
que les productions varient comme la 
latitude de chacun d'eux. Ains i le 
Minnesota produit surtout du blé ; 
lTowa du bled-d'Inde ; l 'Illinois, du 
bled-d'lnde, du blé, du seigle, et de 
l'avoine ; l 'Indiana, du bled et du bled-
d'Inde ; le Dakota, du bled et de 
l'avoine ; le Michigan, le houblon et le 
sarrazin ; l 'Etat de N e w - Y o r k , le sarra-
zin, les pommes de terre, le foin, le 
houblon, l 'avoine, l 'orge, etc. 

Ces statistiques, poussées jusqu 'à leurs 
dernières limites, seraient extrêmement 
intéressantes, si on pouvait parvenir à 
en faire ressortir un état comparatif 
avec les productiops du Nord Ouest. 
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Mais pour cette dernière contrée, il est 
presque impossible d'arriver à de justes 
données. J 'ai pu cependant me procurer 
des chiffres exacts en ce qui a trait aux 
récoltes des divers états de l'Union 
Américaine. J e les donne tels qu'ils me 
sont arrivés. 

Les Etats qui produisent le pins de 
blé sont, par ordre de priorité, jusqu'au 
douzième : 

1. Illinois. 
2. Ohio. 
3. Minnesota. 
4. fndiana. 
5. Iowa. 
C. Californie. 
7. Missouri. 
8. Michigan. 
9. Pennsylvanie. 

10. Wisconsin. 
11. Kansas. 
12. Nebraska 
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Le3 E t a t s q u i p r o d u i s e n t le plus 

b lô-d ' Inde son t les s \ i ivants : 

1. I l l inois . 

2. Jowa. 

3. Oh io . 

•i. Missour i . 

f>. I n d i a n a . ! 

(i. K a n s a s . 

7. Texas. 

8. P e n n s y l v a n i e . i 

9. iNebraska. 

10. K e n l u c k y . 

11. W i s c o n s i n . 

C o m m e on le voit , l 'E t a t de l ' I l l inois 

vient à lu t r i e des deux l i s tes . E n olfet lu 

p r o d u c t i o n a n n u e l l e de ee t E t a t monte 

au chiffre é n o r m e de $145,207,417. 

Après r i l l i n o i s v i e n n e n t pa r o r d r e les 

é ta t s s u i v a n t s : NeAV-York, P e n s j i v a n i e , , 

O h i o , fowa, J n d i a n a , T e x a s , Missour i , 

<ialifornie, T e n n e s s e e , W i s c o n s i n , Michi-

g a n , Mississipi , f 'rcorgie, A l a b a m a , Ken-

t u c k y , K a n s a s , L o u i s i a n e , A r k a n s a s , 

Minneso ta , c tc , etc . Les E t a t s do l ' O u e s 1 

s e m b l e n t r e m p o r t e r sur tous les a u t r e s ' 
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el il n'y a pas de doute qu'avant dix ans, 
l'ouest américain aura décuplé en valeur. 
On pourrait, en dire autant de l'ouest 
canadien. 

On m'a montré un état comparatif des 
religions pratiquées aux Ktats-Unis. Mu 
tête vient la religion catholique, qui 
compte 0,174, 202 individus, 5,G80 églises 
0,012 prêtres, ou un ,'prêtre par 1,0?7 
catholiques. 

La dénomination baptisle,.qui vient 
en second lieu, ne compte que 2,133,0'i4 
fidèles, 24,794 églises, 15,401 ministres, 
c. a. d. un ministre pour 139 baptistes. 
C'est par. trop fort ! 

Puis .viennent à la file les Méthodistes, 
les Luthériens, les Presbytériens, les 
Chrétiens (Sic), les Congrégationalistes, 
les Épiscopalicns, les Frères unis dans le 
Christ., l'Eglise réformée, etc, etc. Des 
sectes protestantes il y en a urie infinité 
aux Etats Unis. Elles se valent à peu 
près tontes, dans ce sens qu'elles ne 
valent rien du tout. Les unes rient des 
antres, et on n'observe les c o m m a n d e 
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men t sde chacune d'elles, qu'en autant 
qu'elles rapportent des bénéfices sûrs-
Avant tout il faut être prat ique, et le 
culte du veau d'or est hien celui qui 
chez nos voisins prédomine sur tous 
les autres, M O N E Y ! MONEY ! 

Pour en finir avec le chapitre qui 
concerne les Etats-Unis, on sera peut-
être curieux de connaître dans quel 
ordre on doit classer les Etats par rapport 
i\ leur étendue. 

1. Texas 
2. Californie 
3. Dakota 
4. Montana , 
5. N.-Mexico 
C. Arizona 
7. Colorado 
8. Nevada.. . 
9. Wyoming 

10. Orégon 
11. Idaho 
12. Utah 
13. Minnesota 
14. Kansas 

175,587,840 acre.s. 
120,447,850 < 
90,590,488 « 
92,010,640 « 
77,5G8,640 « 
72,900,240 .i 
66,880,000 « 
66,640,000 « 
52,645,120 '« 
60,975,360 .< 
55,228,160 « 
54,004.650 « 
53,459^840 « 
52.043,520 ,< 
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48,636,800 acres. 
16. Washington 44,796,160 « 
17. Missouri 41,824,000 .< 
18. Floride 37,231,520 « 

37,120,000 « 
20. Michigan 36,128,640 « 

35,462,400 « 
22. New-York 34,511,360 « 

30,080,000 « 
29. Pennsylvanie . . . . 28,440,000 « 

32. Ohio 25,676,900 « 

17. District de Go-
38,400 « 

La population des principaux Etals se 
classe comme suit : 

4,282,786 

3,078,769 
2,168,804 
1,978,362 
1,783,012 



H. K e n l u c k y 

0. Mich igan . 

10. l o w a 

1,648,708 

1,636,331 

1 ,'62 5,620 ; 

Etc. , Etc., Etc. 

Le W y 6 an in g ne r e n f e r m e q u e 20,788 

âmes . Les a u t r e s Eta t s on t u n e pogu-

la t ion qu i ' v a r i e de un d e m i m i l l i o n à 

cen t mi l le âmes . L 'Oues t a e n c o r e la 

p r é p o n d é r a n c e d a n s cel le s t a t i s t i que 

c o m m e dans tou tes les a u t r e s . 

Les r e e h e r e k e s q u e j ' a i faites s u r la 

p roduc t ion des d ive r s é ta t s de l 'Un ion 

a m é r i c a i n e , m ' o n t fourn i le r é s u l t a i •sui­

vant . Les E t a t s c i -dessous n o m m é s o n t la 

p répondérance . - p o u r les. p r o d u i t s qu i 

su ivent . Qu ' i l m e suffise de n o m m e r les 

t rois p r inc ipaux d a n s c h a q u e c a t é g o r i e ; 

f 1. ï l l inois . 

Avoine ..*...; - 2. Nevv-Yoïtk; 
( 3. Icnva. 

Y. 

Ulé-d'lmlo 
f 1, Il l inois. 
{ 2. lowa. 
| 3. Ohio. 
f 1. I l l i no i s . J ; 
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Orge 
1. Californie. 
2 . New-York . 
3. Wisconsin. 

Seigle. 
f 1. I l l inois . 
< Pennsylvanie. 
( 3 . Wisconsin. 

1. New.York . 
Houblon { 2 . Wisconsin. 

Sarrazin 

3 . Michigan. 

1. New-York . 
2 . Pennsylvanie. 
3. Michigan. 

1. New-York . 
Pomm s de t e r r e •{ 2 . Pennsylvanie. 

3 . Wisconsin, 
f 1. TUinois. 
\ 2. T e x a s . 
^ 3 . New-York. 
f 1. New-York . 
\ 2 . Pennsylvanie. 
1 . 3 . lowa. 
f l . Caroline du Sud. 

Riz \ 2 . Louisiane. 
i 3. Alabania, 

Chevaux. 

Vaches 

Coton. 

T a b a c , 
1. K e n t u c k y . 
2 . "Virginie. 
3. Tenessee , 



Foi il 

Charbon. 

[ 1. C a l i f o r n i e . 
M o n t o n s < 2. T e x a s . 

( 3 . O h i o . 

f I. I l l i n o i s . 
C o c h o n s ,.-! 2. I o w a . 

( 3 . M i s s o u r i -

f 1. N e w - Y o r k . 
, l 2, I o w a . 

( .'i. P e n n s y l v a n i e . 

( 1. P e n n s y l v a n i e . 
. i 2. O h i o . ' 
. \ 3. I l l i no i s . 

f 1. Ca l i fo rn i e . 
Mine» d ' o r \ 2. N e v a d a . 

I 3. D a k o t a . 

f 1. Co lo rado . 
M i n e s d ' a r g e n t . . ' \ 2. N e v a d a . 

( 3. U t a h . 

f 1. I l l i no i s . 
! 2. P e n n s y l v a n i e . 

I 5. I o w a . 
y fi. I n d i a n a . 

D'après cet état comparatif , il appert 

i ]un l ' i l l inois prime tous le? a u t r e ; en 

ce qui a rapport à la production du blé, 

du bWd' lnde , se igle , chevaux et cod ions . 

( .PS . chemina de fer sont les plus nom 



breux do Ions. New-York vient en 
second lieu, et marche à la té le du 
mouvement agricole, surtout pour 18 
foin, le houblon, le sarrazin et lee 
pommes de terre. L'Iowa, le Micbigan, 
le Wisconsin, le Minnesota viennent au 
troisième rang. En un 'mol les Etats de 
l'Ouest sont les plus productifs, sur tout 
ceux du Nord. La Californie occupe un 
rang distingué dans FUriibn. 

Je tenais à donner ces chiffres afin de 
mieux faire comprendre le rôl« destiné 
au Nord Ouest Canadien en agriculture. 

La réc&lte de 1882 est infiniment 
supérieure dans le territoire du Nord-
Ouest et le Manitoba à celle des Ktals 
américains. Le blé a une meilleure 
venue ; l'épi est mieux rempli, la tige 
plus belle, plus haute et plus résistante. 
J'ai pu en juger par moHmème. Le 
blé-d'tndc de l'iowa est de qualité infé­
rieure : les épis sont courts et peu 
fournis. La richesse !du 1 terrain dans 
ces diverses contrées est assez variable» 
1/a prairie cultivée n'offre pas les mêmes 
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avantages partout ; celle du Nord m'a 
paru de meilleure nature que celle du 
Sud ; il n'y aurait que la rigueur du cli­
mat qui pourrait altérer en quelque ma­
nière la production du blé. Mais il appert 
que les accidents de température sont 
moins fréquents dans le Nord-Ouest 
Canadien que dans l'ouest américain; où 
l'on a taillé les états du Minnesota, du 
Dakota, de i'Iowa et d'autres moins 
connus. Gomme corollaire il me païai-
trait plus avantageux pour le colon 
désireux do chercher fortune d'aller 
dans le Nord-Ouost Canadien. • 

- " ' yi ' . . . . 

I.K M A N 1 T O B A 

La province du Manitoba est traversée 
en tous sens par des rivières. assce con­
sidérables. Ce sont la rivière Rouge, 
qui a environ 700 milles de .'ong, l'Assi 
niboinc, 600 milles. 

La rivière Rouge prend sa source au 
lac Traverser dans le Minnesota et se 



décharge dans le lac Winnipeg, à 105 
mi l les environ de la frontière améri­
ca ine par trois branches diHérentes,dont 
ce l l e du centre est la plus navigable. 
15lie est navigable sur tout ce parcours, 

e t plusieurs bateaux font le service 
régulier entre les ports intermédiaires. 
Ives bords de la rivière en gagnant le 
[sTord s'abaissent graduellement, et à 

'- l 'entrée du lac Winnipeg, il n'y a plus 
qu 'une vaste prairie inondée tous les 
printemps par les eaux de la rivière. Le 
b o i s ne manque pas le long de la rive, 
su r tou t le chêne ; le peuplier, lapruche 
s'c rencontrent plutôt du côté est. De 
t o u s les côtés, c'est la prairie qui s'étend 
a u s s i loin que l'œil peut atteindre. Le 
lei ' rain en règle générale dans cette 
va l l éê j la plus fertile de l'Amérique, est 
p l a t , avec une légère inclinaison vers'lu 
r iv iè re . C'est un terrain d'alluvion de 
n a t u r e argileuse, très riche en matières 
or^aniques,d'une profondeur très varia­
b l e , depuis deux pieds et demi à vingt 
p i e d s de profondeur. Oh peut difficile-



mont se faire une idée juste de ki 
richesse de ce sol, dont la fertilité est 
inépuisable, et qui ne demande qu'un 
labour peu profond pour donner des 
rendements superbes. 

Le fumier n'est pas eiî honneur dans 
ces contrées ; ou ne s'en sert que pour 
combler des fosses ; jamais on ne l'em­
ploie comme agent fertilisateu'r, et l'o­
pinion générale esl qu'il serait plutôt 
nuisible qu'utile comme tel. 

La vallée de la rivière Rouge est très 
étendue et très fertile. Los Métis s'y 
sont établis en grand nombre et ont 
(onde avec les Canadiens français plu­
sieurs paroisses dont les principales sont 
yic-Agathe, St-isorbert, St-Vital et St-
Bo ni face. Winnipeg est situé au con-
l luentde l'Assiniboine et do la Rivière 
Uouge, en face de St-Bonifacc, paroisse 

presque exclusivement française. C'est la 
où résident Sa Grandeur Mgr l'Arche­
vêque Taché, l'honorable juge Dubuc, 
l'honorable M. Royal, M.-P. l 'honorable 
M. La rivière, secrétaire provincial, M. 
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A. Bernier ,Surintendant de l 'Education 
et en général la fine flenr des Canadiens 
français du Manitoba. 

St-Boniface n'est pas une ville ; c'est 
plutôt un gros village, dans le genre de 
ceux du bas du fleuve. Il y a là un col­
lège extrêmement bien tenu, sous la di­
rection de prêtres séculiers. J'ai pu le 
visiter de la c aveau grenier, el il penl 
soutenir la comparaison avec tons roux 
de la province de Québec. 

Il forme une Corporation Civile et est 
affilié à l 'Université de Manitoba. 

Monseigneur l 'Archevêque ' de Sl-
Boniface est le Supérieur de rétablisse 
ment; il en confie la conduite immédiate 
à un directeur, M. Guerrier, qui est aidé 
dans l 'enseignement et la discipline par 
un corps nombreux de professeurs. 

Le cours d'étude qui comprend loul 
ce qui est nécessaire pour former un 
jeune homme aux professions commer­
ciales et industrielles, embrasse aussi 
tous les sujets exigés pour les degrés 
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universitaires et prépare ainsi aux car­
rières libérales. 

St-Boniface renferme un couvent de 
Sœurs de chanté, plusieurs hôtels, des 
maisons de commerce et des résidences 
privées en grand nombre. La propriété y 
;i acquis une grande valeur,tout comme à 
Winnipeg. Nous y avons eu une ex­
cellente .réception et môme joui d« 
l'hospitalité entièrement française des 
honorables MM. Dubuc, Royal et 
Larivtère. Tous trois, sous la direction 
de l'archevêque Taché ont su conserver 
intacte la nationalité canadienne fran­
çaise dans cette contrée où l'émigration 
est presque exclusivement anglaise. 
Grâce à leur patriotisme, il restera 
toujours dans le Manitoba un noyau 
français qui ne fera que grossir et pren­
dre de l'influence. Si le succès ne corres­
pond pas aux efforts déployés par nos 
excellents amis qui sont à la tête, nous i 
n'avons pas de reproches à leur adresser, 
car leurs intentions comme leurs actes 
sont marqués du plus pur dévouement 
à leurs compatriotes. 
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Do Winnipeg à Selkirk, distance 
d'environ vingt-milles, il y a un embran­
chement du chemin de fer canadien du 
Pacifique qui longe la rive ouest do la 
Rivière Rouge ; on s'y rend aussi un 
bateau, et c'est le seul moyen de voir 
les jolies paroisses de Kildonan, S i 
Audi'éjSt Clément et la réserve indienne 
de St-Pierre, où l'élément protestant 
domine. Grâce aux libéralités des pro­
priétaires du >< Winnipeg Times et du 
'i Prec Press :> nous avons pu faire celle 
magnifique promenade en baleau, de 
Winnipeg à Selkirk et de Selkirk au 
lac Winnipeg, qui est immense. Ce fui 
une journée magnifique que celle-là, ut 
à part le paysage qui est charmant sur 
les deux rives, nous avons pu examiner 
à loisir le Fort de pierre qui appartient à 
la compagnie de la Baie d'Huson, bàli 
dans le même genre que l'ancien Port 
Garry que le vandalisme contemporain 
a détruit, et dont il ne reste pas même 
de ruines. 

Comme toutes les rivières de l'Ouest, 
la rivière Rouge est très sinueuse. 
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L'Assiniboine et son t r ibuta i re , l a Qu'Ap­

pelle ne le sont pas moins. L'Assiniboine 

court directement à l 'ouest j u squ ' à une 

distance de 220 mil les a lors qu ' e l l e va 

s 'unir t ranqui l lement vers le nord à 

sou afltuent sur la r iv iè re Qu'Appelle. 

L'Assiniboine est navigable j u s q u ' à la 

petite Saska tc l i ewan , et un service do 

bateaux se l'ait r égu l i è rement de Win -

mpeg jusqu 'au Portage la P r a i r i e . La 

vallée de l 'Assiniboine n'est pas d'une 

fertilité soutenue. Ainsi à 70 m i l l e s de 

Winnipcg, c'est un sol sablonneux de 

50 milles de long, en g a g n a n t l'ouest. 

Il y a peu d'habitants dans cette contrée 

qu'on considère là-bas comme s tér i le . 

Dans la province de Québec on ne 

serait peut-être pas aussi par t icu l ie r . 

Sur les bords do l 'Assiniboine est la 

petite v i l l e de Brandon, née d'hier et 

déjà ilorissantu. P l u s i e u r s Canadiens 

français y sont établis et ont déjà de 

petites fortunes. Vi l le d 'avenir . Popula­

tion, 2.500 âmes. La première maison y 

fut construite eu ju in l è e l . Elle est 
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située en pleine prairie. On y boit du 
loger beer. on y joue au bil lard, et ou 
se fait raser ad libitum. 

V i l . 

Soixante ,dix mi l les à l 'ouest de W i n -
inpeg est la v i l l e de Por tage la Prair ie , 
la plus importante de l a ' partie ouest du 
Manitoba. E l l e est le siège de la Cour 
du comté de Marquette Ouest ; elle 
renferme le bureau d 'enréglslremeul. 
Sa population est d 'environ 2,000 noies. 
Il y a trois églises; protestantes, plu­
sieurs,, hôtels tenus 'sur un excellent 
pied, des moul ins et des magasins 
superbes. 

Les autres villes, que l 'où traverse eu 
gagnant l 'ouest sont Pense et l l eg iua , 
capitale de la nouve l le province Q u ' A p ­
pelle. A Pense , il n 'y a pas encore do 
maisons ; à .Reg ina on n'aperçoit que 
des tentes avec des enseignes de loger 
b(d\ de refi-rshmenl rooms, etc. H y a 
dans les environs nue petite rivière 



destinée à subvenir aux besoins de la 
v i l le future. E n attendant e l le appro­
visionne la locomotive d'autant d'eau 
qui lui est nécessaire. C'est vraiment 
an oasis dans le désert, car l 'eau est 
d 'une rareté incroyable dans ces régions 
lointaines. L a prairie dans le Minnesota 
a cet avantage sur l 'autre, qu 'e l le est 
parsemée de petits lacs ou plutôt de 
marais qui ne manquent pas de charmes 
et surtout d'utili té. 

L e Nord-Ouest est très peu colonisé . A 
part les Indiens qui y sont en g rand nom­
bre, on n'y rencontre que peu de blancs, 
mais la colonisation de cette contrée si 
vaste et si fertile ne tardera pas à se faire\ 
et pour peu qu'on y mette de la bonne 
volonté, toute cette contrée e n b é Bran 
don et la Sa9katche\van sera mise en 
cul ture, au moins sur le parcours dit 
chemin de fer du Pacif ique. Les endroits 
les plus cult ivés jusqu 'au jourd 'hui sont 
les suivants : 

G R A N D V A L L E Y OÙ il y a 1430 acres de 

terre semés en avoine, orge, Pt pommes 
de terre. 
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F L A Ï C H E E K 1,500 acres do terre en 
culture, dont 500 en blé, 800 en avoine 
et 200 en légumes. 

G I U S W O L D 700 acres de terre. 
PORTAGE LA PHAIHIE. C'est le grand 

centre agricole. I l y a dans les environs 
de la ville 15,000 acres de terre culti­
vées, dont 6 ,000 en blé, 8 ,000 en avoine, 
850 en orge, et 150 en pommes de terre. 
La récolte est excellente, et le blé qua 
j'ai pu examiner dé près fournira un 
rendement bien au dessus de la moy­
enne. 

A la Montagne à la Tortue, au sud du 
Pacifique, à quelques milles de la fron­
tière américaine, il y a. 10,000 acres de 
terre en culture, etoù le blé prédomine. 
H y a là 1500 colons «aviron. Le pays 
est presque entièrement cultivé, à part 
les lots qui appartiennent à la compagnie 
du chemin de fer. qui manifeste trop, 
d'exigences. 

Somme toute, la récolte dans le Nord 
Ouest sera bien supérieure à celle du 
Minnesota, et j 'ai tout lieu de croire que 
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le blé est d'excellente qualité. L'avan­
tage en faveur du premier est qu'on y 
cultive toute espèce de céréales, tandis 
que dans le Minnesota ou s'en tient 
presque exclusivement au blé. Il est 
convenu de dire aujourd'hui que le blé 
du Manitoba l'emporte sur celui de 
Californie et du monde entier. 

J e crois à ce témoignage rendu par 
un agriculteur des plus expérimentés, 
q u i a voyagé;sur tout le, continent amé­
ricain, et qui n'avait aucun intérêt , à 
vanter outre mesure un pays étranger, 
au sien. » i l " , ; 

Le climat d*i.Nord4)uèst est mag'nifl- ? 
que, nous asssure t o n . Durant l 'été le» 
chaleurs ne sont pas exagérées, et d u r a n t 
l 'h|»çr^Je froid quoique intense 1 est bien 
tolérable. : Le blé et les autres céréales 
y mûrissent, vite, et lors de notre passage 
àfaavei<s cette région, j 'ai pu constater 
que le blé était parvenu à la plus par­
faite maturité. 

Là bas ou n'a pas à s'occuper dt! 
la fenaison : le foin des prairies étant 
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toujours vert suilit pour la nourr i tu ie 

ries bestiaux. Kl l 'h iver ceux-ci sauvent 

facilement leur v ie dans la prairie, 

malgré la r igueur du cl imat. On no 

s'occupe que de récolter le blé, et au 

moyen de moissonneuses , c'est bientôt 

fait. S o u s ce rapport donc il n'y a rien à 

redouter. O n fait la récolte des céréales, 

ou les bat sur champ et quand arr ive 

l 'automne, le cul t ivateur réalise ses 

profits, et il n'a plus à compter avec les 

pluies prolongées et ces autres accidents , 

qui aura ientpu compromettre la moisson. 

Décidément la cu l ture est très facile 

dans cette contrée. L 'embarras est do s'y 

rendre, et la g rande difficulté est de se 

pourvoir d 'un lot de terre à des conditions 

avantageuses , et d 'avoir assez d'argent 

pour pouvoi r l 'exploiter avec profit. P o u r 

un cul t iva teur qu i a une f J m i l l e , i l faut 

une cer taine aisance pour lui permettre 

de réaliser prômptement des profits! et 

ceux qui dans notre province ont peu 

de for tune, i l leur faudrai t faire d'énor­

mes sacrifices pour al ler s'établir ainsi à 
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l'autre bout du monde, loin de leur 
famille et de leurs amis.Ce a'est pas moi 
qui les engagerai «prendre une sembla­
ble détermination. 

VI FI 

r E l I T i : " . K O G R A I ' H I E DU PAV5 

Fleuves cl Rivières 

On croit généralement qu' i l n'y a ni 
fleuves, ni rivières, ni lacs dans le Nord-
Ouest. C'est une erreur grave dont il 
importe de désabuser nos compatriotes. 
Le plus grand des fleuves est le MacKcn 
zie. qui a plusieurs tributaires. Il se jette 
dans le lac des Esclaves, après avoir reçu 
les eaux delà rivière aux Liards, du lac de 
l'Ours, de la rivière Peel et de l à rivière 
Rae. — C e fleuve porte différents noms, 
suivant l'endroit qu ' i l parcourt : r ivière 
Athabaska, rivière de Roche , rivière 
aux Ksclaves. Il est navigable depuis le 
fort Jasper jusqu 'à une distance d'envi­
ron 2,000 milles. 
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La rivière. Rouge prend sa source 
dans le Minnesota,et se déverse par trois 
branches dans le lac Winnipeg, après 
avoir parcouru une distance de 700 
milles. Elle est navigable d'un bout à 
l'autre. Sur ses bords on voit les pa 
roisses de Stc-Agalhe, de St-Norbert de 
St-Vital, Winnipeg, St-Bonifacc, Kildo-
uan, St-André, Sl-Clémcut, la réserve 
indienne de Sl-l'icrre et Selkirk. Toute 
la vallée de la rivière Rouge est extrê­
mement fertile, et plusieurs personnes 
m'ont assuré que c'est là où le sol 
rapporte la plus grande quantité de 
blé. Sa richesse est même supérieure à 
celle des terres du Nord-Ouest. 

La rivière à la Paix se réunit au 
MacKonzie, et prend sa source dans les 
Montagnes Rocheuses. Sa largeur ne 
dépasse pas un quart de mille, cl 
pourrait être navigable dans tout son 
parcours, 1000 milles, si on y faisait 
quelques travaux à peu près insigni­
fiants. 

Les autres rivières sont la rivière 
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Hay, qui a son embouchure dans le lac 
des Esclaves et dont le cours est de 400 
milles ; la rivière aux Liards ou des 
Montagnes, qui se jette dans le MacKen-
aie, au fort Simpson, après un parcours 
de 750 milles ; la rivière du Poisson ; la 
r ivière de Cuivre ; la rivière Churchi l l 
ou aux Anglais ; la Saskatchewan qui 
se bifurque à 282 milles du lac Wi rmi -
peg et forme les bras sud et nord ; la 
r ivière 'à la Biche ; la rivière à la Pente ; 
l 'Assiniboinc et ses affluents, dont les 
principaux sont les rivières Qu'Appelle 
et la Souris. Son parcours est de 600 
milles et est navigable jusqu 'à la Petite 
Saskatchewan. 

; Lacs 

Ils sont très nombreux dans le 
Maniloba et le Nord-Ouest, les prin­
cipaux sont les suivants : 

Longueur Largeur 
Des Esclaves 350 60 
Grand Ours 20O 165 
Athabaska 20& 5Û 
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L o n g u e u r Largeur 
\Vinnipeg , 280 GO 
Mani toba . . : .. 123 24 
Winnipegosis 120 • 27 
La Pluie GO " 20 
Des Bois , 70 : t>5 
Pelly 115 : 38 
Lie à la Grosse 60 25 
Aylmer 185 i5 

IL y a encore une foule d'autres, lacs 
qui arrosent les territoires du Manitoba 
et du Nord-Ouest, et qui par les rivières 
qui les unissent les uns aux antres 
rendent la navigation possible du Nord; . 
Ouest a u lac Supér ieur , et en gagnant 
le nord , à la Baie d 'Hùdson. ' 

On rie peut se cacher que l'eau ne soi t 
bien rare dans certaines contrées du 
Nord-Ouest. Les colons devron't ê t réc i r - " 
conspects dans lé choix du terrain qu'ils 
devront acheter. Le bbis rhanque géné­
ralement, excepté le long des rivières et 
sur lé bord des lacs, et enêô're'ee bois 
ne vaut pas grand'chose. : Près de l a . 
Saskatchewàn il y a des gisements de 

file:///Vinnipeg
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charbon assez considérables; ce sera un 
appoint magnifique pour ceux qui auront 
l'avantage de se fixer sur les bords de ce 
ileuvë superbe. Qu'on n'oublie donc pas 
de se fixer dans des endroits où l'eau et 
le bois ou le charbon ne pourront pas 
manquer en aucun temps de l ' année! 

Montagnes 

Notre chaîne des Laurentide» consti­
tue la limite nord du Nord Ouest ; elle 
contourne les lacs Winnipeg, Athabaska, 
des esclaves et de l'Ours jusqu 'au lac 
Winnipeg où elle se'bifurque en collines 
se divisant à l'infini. 

A l'ouest sont les Montagnes Rocheu­
ses: qui séparent le Nord-Ouest de la 
Colombie Britannique. Celles-ci voient 
leurs sommets s'affaisser à mesure 
qu'elles approchent du cercle polaire 
arctique. 

A proprement parler il n 'y a pas de 
montagnes bien élevées dans le Nord-
Ouest. Car on ne saurait donner ce nom 
à des collines comme celles des Canards , 
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du Porc-Kpie, du l'as, du Tondre, etc., qui 
dans leurs plus hautes altitudes ne me­
surent pas cinq cents pieds de hauteur. 

Climat 

Voilà un sujet qui a soulevé bien des 
discussions. D'après ce que j'en connais-
il est parfailementsain. 11 n'y a que -dans 
les environs de Qu'Appelle où il existe 
endémiquement une fièvre spéciale qui 
a fait de nombreuses victimes durant 
les derniers mois. Plusieurs coloes ont 
fui cette contrée pour éviter la " Mala 
ria ", qui du reste ne se distingue guère 
de celle qui existe dans les étals du 
Michigan et de HUinois. 

On y fait les semailles en avril et la 
récolte en août. L'hiver commence à la 
mi-novembre et se termine xets le mifieu 
de mars. Le printemps est sec, l'été est 
cliaud,avecdes nuits fraîches. L'automne 
est agréable, et l'hiver quoique froid, s 
des rigueurs faciles à supporter. 

Somme toute, le climat de cette vaste 
région est préférable à celui de notre 
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province, en hiver comme en été ; on y 
constate au moins une différence assez 
sensible entre les quatre saisons de 
l'année, tandis qu'ici il n'est guère facile 
de compter sur plus de deux saisons, 
l'hiver et l'été, le printemps et l'au­
tomne étant peu appréciables. 

La neige, tombe en petite quantité, ce 
qui permet aux animaux de trouver 
leur nourriture dans la prairie durant 
toute la saison des froids. Il y a cepen­
dant quelques exceptions à cette règle. 
Durant les tempêtes qui durent quelque-
foi&plusieurs jours, les animaux sont 
mis en stabulation, car ils périraient 
inévitablement si on ne prenait cette: 
sajjq préqaAXtiçm., ; .,. • • -, 

.Voici.un état comparatif de la tem­
pérature., moyenne durant l'été entre 
Winnipeg et d'autres villes des Etats-
I M s situées sous une latitude bien plus 
favorable.. 

Winnipeg......; 67.76 
Chicago... 67.03. 
New-York.. 66.05 
Toronto 66.98 
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Comme OL le voit, les chaleurs sont 
plus fortes à Winnipeg qu'à New-York, 
mais l'avantage d'avoir des nuits très 
fraîches est une compensation pour les 
journées trop chaudes. On peut dire 
qu'en général le climat est salubre. Il 
n'y règne pas de maladies épidémiques. 
La consomption et les fièvres y sont 
presque inconnues. 

I X 

Sol et productions 
Le sol du Jfcnitoba et du Nord-Ouest 

est extrêment riche. C'est une terre 
noirâtre, argileuse ; le sous sol est 
composé d'une argile compacte variant 
en profondeur de cinq à vingt cinq 
pieds. Il suffit d'un labour d'environ 
trois pouces pour y cultiver le blé, et le 
fumier si utile en notre province, est 
considéré là-bas comme nuisible. Le 
fait est qu'on ne pourrait,guère s'en 
servir avec profit. Avec cette terre 
d'une richesse incomparable, l'engrais 
n'a pas sa raison d'être ; le seul emploi 
qu'on pourrait en faire serait de l'épan-
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dre dans la prairie qu'on voudrai t culti­
ver avec profit. Mais il s 'écoulera cles 
années avant que le besoin de la c u l t u r e 
du foin se fasse sentir, bien que cette 
herbe des prairies soit bien infér ieure 
en qualité au rail et au trèfle de nos 
champs cultivé?. 

L'abondance de cette herbe suf­
fit aux besoins actuels, mais il vien­
dra un temps où il faudra s'approvi­
sionner comme on le fait ici, et ce foin 
excellent sur pied, perdra de ses qual i ­
tés, une fois engrangé. Il importe d o n c 
dès maintenant de ne pas s ' i l lusionner 
sur sa quali té qui est très in fé r ieure , 
quoiqu'on en dise. Sa tige est t rès 
cour t e r et n'était dès ondulat ions d e 
terrain, on se croirait dans u n e de n o s 
prairies fauchées depuis trois ou q u a t r e 
semaines. Qn n 'y voit ni trèfle, ni m i l , 
n i ! aucune de ces herbes dont nos bes­
tiaux sont si friands. Si le buffle a p u 
y trouver son compte, c'est pa r l 'abon­
dance plutôt que par la qual i té de la 
nourri ture. 
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L'analyse du sol qui a été faite par 
un chimiste distingué de l'Université 
de Kie l , Holstein, en Allemagne, nbus 
démontre jusqu'à l'évidence sa richesse 
et aussi sa fertilité. Ses principaux 
éléments nutritifs sont l'azote, la potasse 
et l'acide phosphorique ; mais ce qui 
est d'une importance toute particulière 
c'est la présence de la chaux, qui par ses 
combinaisons multiples, met en liberté 
l'azote,dont les végétaux ont absolument 
besoin pour leur croissance. C'est là un 
des grands phénomènesde la végétation, 
qui perd de son activité là où l'azote 
fait défaut. Une analyse du sol du 
Manitoba mise en regard d'une antre 
analyse du sol d'un des terrains le plus 
riche d'Allemagne,donnera une preuve 
suffisante de-ce que je viens de dire : 

Manitoba Holstein 
Potasse 228.7. : 30 
Soude 33.8 20 v 

Acide phosphorique. 69.4 40 
Chaux. . . . 682.G 130 
Magnésie 16.1 10 
Azote., .,,..,...486,1 40 
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L'avoine, le seigle, les pommes de terre 
et l'orge viennentparl'aitement bien dans 
tout le territoire occidental. Si on n'y 
cultive pas en grand le houblon, c'est 
parce que le besoin ne s'en fait pas 
encore sentir. Il est certain que la cul­
ture de toutes les céréales comme des 
arbres forestiers y est facile ; la nature 
du sol ne sera jamais un obstacle à ces 
divers genres de productions. 

Mais ce qui devra constituer d'ici à 
quelques années la grande fortune du 
Manitoba et du Nord-Ouest, c'est l'éle­
vage des bestiaux. La grande abondance 
d'herbe dans la prairie, l'immense éten­
due des terrains inoccupés, les pâturages 
en hiver, l'absence d'épidémies, rendent 
très facile l'engraissement du bétail. Il 
n'est pas un pays au monde où l'on puisse 
garder des troupeaux de bêtes à cornes à 
au#si bon marché. Le Minesota ne sau 
y/têil môme soutenir la comparaison à 
cet égard. 

Les rapports officiels relativement à la 
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production du blé nous apportent 
encore une preuve de la supériorité du 
sol canadien sur celui des Etats-Unis. 

Maniloba, blé du printemps, récolte 
moyenne, 30 boisseaux par acre. 

Minnesota. 17 *» " . «. , 
Wisconsin 14 " " . •«< 
Pennsylvanie 15 " 1 1 <•, 
Massacliusscttsi...;.. 1C " " 

Le poids du blé est aussi en laveur 
du Manitobà. 

Maniloba, blé du printemps. 63 à G6 11k 
Minnesota '< " » CO à 65 « 
Illinois.. .. " " « • " 52 à'58 " 
Ohio " " " 57 à 60 « 
Pennsylvanie " " " 57 à C0 u 

A part la culture du froment et des 
autres céréales, il y a encore celle des 
racines et des légumes qui réussit à 
merveille. Les pommes de terre attei 
.gnent une grosseur prodigieuse^ à la 
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dernière exposition internationale tenue 
à Philadelphie, on pouvait voir des 
spécimens du précieux tubercule pesant 
de 2 | à 3£ livres. 

Eu résumé, le sol de cette contrée est 
d'une richesse incomparable, et les pro­
ductions sont aussi variées qu'abori 
dantes. 

La Compagnie du 'chemin de 1er 
canadien du Pacifique a fait distribuer 
récemment un état, de la récolte du 
Manitoba et du Nord-Ouest. Ce rapport 
nous démontre qu'elle est extrêmement 
abondante, et qu'il y a environ 300,000 
acres de (erre en culture, dont la moitié 
est exclusivement consacrée à la pro 
duction du blé. 

Villes et paroisses 

Un conçoit que dans un pays né 
d'hier les villes n'y soient pas très nom­
breuses Winnipeg est déjà une grande 
ville ; Brandon, Portage la Prairie, 
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Emerson, Niverrille, et St Boni face 
seront avant dix ans des centres très 
importants. 

Les paroisses qui offrent le plus 
d'intérêt sont ; Baie St-Paul, située sur 
TAssiniboinc, à 30 milles environ de 
Winnipeg ; Selkirk, à 24 milles au 
Nord de cette dernière ville, sur la 
rivière Rouge ; St-Albert, St-Norbert, 
St-François-Xavicr; St-Vital, St-Gharles, 
Sle-Agatlie, (Emerson et West Lynne) 
et SUJeau-Baptiste, 

Winnipeg 

Capitale du Manitoba et centre com­
mercial et politique du Nord-Ouest. 
Lorsque le territoire du Manitoba et du 
Nord-Ouest fut vendu en 1870 par la 
Compagnie de la Baie d'Hudson au 
gouvernement fédéral, la ville de 
Winnipcg, fie Fort (îarry) ne comptait 
que 700 âmeSj et n'avait qu'une seule 
rue; le commerce y était à peu près 
nul. Aujourd'hui Winnipeg est une très 
jolie ville, superbement bâtie ; les rues 
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l miles en pierre, en briques et en bois. 
Ou y voit de superbes magas ins où sont 
étalées les marchandises les plus 
varice». Plusieurs Canadicns-franeais 
ont ou l'heureuse idée de se fixer dans 
la capitule du Manitoba. et tous m'out 
paru eue s» excellente voie do réussite. 

Les maisons Thibaudeau et frères, 
Toussaint et Rallé , Richard et Clic, sont 
k la tête du commerce ot fout de 
bonnes allaires. Plusieurs des nôtres 
ont des emplois dans les bureaux du 
gouvernement et du Pacifique, et ont 
de» salaires enviables. J'ai compris que 
tous ceux qui se sont fixés dans cet 
endroit j i ' avaient rien à nous envier, qt 
(jue leur avenir était parfaitemçul 
assuré. La plupart d'entre eux sont de* 
jeunes gens, mais ils ont l 'ambition de 
parvenir et d'améliorer, leur s o r t ; il y 
en a même qui essaient de faire fortune, 
et'ils réussiront. 

La ville s'agrandit avec une rapidité 
<jti i laisse en nri-w-rc les villes le-s plus 
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florissantes des Klats-l nis. Aussi on est 
actuellement occupé à construire sur la 
>• Main street " les édifices suivants : 
Canada Pacifiic Hôtel , Coû t : $150,000 ; 
M. Fortune, $35,00»! ; .1. H . Rogers, $3G, 
000 ; Mr Hargraves «45,000 ; Dundee 
Block, S2Î,000 ; M. McNee, S 15,000 ; .1. 
,J . Carruthers, «23,000 ; M. Fred Osoa 
Utirgli, S3.500 ; S t i yve r f c Andersen, 
$8,000 ; Bertrand! & Chevr ier , «18,000 ; 
(occidental Hôtel , $12,000 ; S l - Jo lu i ' s 
Hôtel, S 13,000 ; M. Fortune, $5,00»»; 
Fenton & Scott , $2,500 ; Toronto Hôtel , 
$5,000 ; M. I I . B. W a U o u , $100 ; Tecuin-
seh Hôtel , 820,500 ; The (Mailing Mil l s , 
SH.000 ; Donoch , McGool,iV Oliver, S lôn , 
Total, $733,550. 

M. G a u c h o n , $130,000 ; M. M c A i i h u i , 
$30,000 ; Hon. A. Ci. H. Dannatyne, $3o.-
00(1 ; M . Hichardson, $25,000; Bird Ulock , 
$G5,000 ; G l e m e n f s Block , «30,000 ; Mc­
Donald ^ Yickers . $9,000; Fd . Doidge . 
$20,000 ; Albion l iôtel , $7,000 ; Mansiou 
flonsr, $5,000 ; Mrs Urosdowith, $'t50 : 
l u i l \Vin«> Hal l , $G,000 ; Caledonia 
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Hôte], «4,000 ; Mr ûeo . Founds , $ 1G,000. 
Total , $777,450. 

S u r la rue Assiniboine et sur d'autres 
rues importantes, le coût des nouvelles 
constructions s'élèvera à un montant 
de pas moins de $200 000. 

L a ville fut incorporée en 1873 et 
divisée en quatre quartiers pour les fin? 
municipales. I l y a plusieurs banques 
et caisses d'économie. Les hôtels sont 
nombreux et très bien tenus. 11 y a 
plusieurs églises dont les principales 
sont l'église cathol ique de Ste-Mar ie , les 
églises presbytériennes, méthodistes et 
baptisles. L a brigade du feu est tenue 
sur un excellent pied et possède deux 
pompes à vapeur. La presse est repré­
sentée par le Times (conservateur), k 
Free Press (libéral), et le Sun (indépen­
dant). 

Le Fort G a r r y n'existe malheureuse­
ment plus. Ç a été une erreur de livrer 
ainsi à la destruction ce m o n u m e n t qui 
aurait fait de W i n n i p e g une v i l l e à 
souvenirs historiques. Il reste encore 
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le Fort de pierre à quelques railles au 
nord de l à capitale, qui est fort inté­
ressant à visiter, 

La Compagnie de la Baie d'Hudaon y 
possède de rastes entrepôts de marchan­
dises; mais le canon a cessé de gronder 
depuis longtemps dans ces parages où 
la guerre intestine régnait autrefois en 
souveraine. 

X I 

Winnipeg et St-JBoniface 
Il y aurait encore beaucoup à dire sur 

lacapilaledu Manitoba.demêmeque sur 
St Uoniface. Situé sur la.'rivc de la rivière 
Rougc,en face de Winnipeg, St-Boniface 
prend beaucoup d'importance depuis 
quelque temps. On ylremarque plusieurs 
édifices en voie de construction. M. le 
Shérif Quesnel, d'Arthabaskaville, y fait 
ériger actuellement une immense mai­
son, à peu de dislance de la cathédrale. 

Cette paroisse fut fondée en 1818 par 
le révérend M. J . N . Provenchcr, qui 
vint y établir une mission, à la demande 
de Lord Sclkirk. La première chapelle 

http://Manitoba.de
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fut construite on ,1-819, et r e m p l a c é e eti 
1833 par nue église en pierre . Ce t te 
dernière devint la proie de l ' i n c e n d i e 
eu 18G0, et la cathédrale a c t u e l l e - f u t 
érigée par Sa Grandeur Mgr T a c h é - St-
•Bànifaco est le siège du Mét ropo l i t a in 
de l'Eglise: catholique de la p r o v i n c e , et 
possède un splendidc ^collège ( n o u s on 
avons déjà parlé), un couvent^un h ô p i t a l 
et un orphelinat ; les trois d e r n i e r s éta­
blissements ;Sont placés sous l e s so i t J s des 
sœurs de la. charité, dont l a s u p é r i e u r e 
est la révérende Sœur Hamcl . 

Les rues sont tracées en d i f fé ren tes 
directions,, mais elles.- sont tou tes bien 
alignées. Il j ^ades . hôtels .bien t o n u s , 
de.SJnagasins, des moulins. Le proniici' 
journal publié dans ces régions a é l u le 

îiéti^, " et c'est à St-Boniface q u ' U a 
vu le jour. Il a change de n o m .'depuis 
quelques mois et s'appelle le/ " ' M ; u n -
loba.; Il, appartient, à l 'honorable M. L a R i -
vière et est, rédigé par M. P r e n i e r g a s t , 
je^ne.avocat de paient, qui ; n'a ' q u i t t e 
Çkiébec,que depuis an an. L ' o r g a n e des 
populations françaises du M a n i t o b a et 
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du N o r d - O u e s t a r e n d u d ' i m m e n s e s 

services à n o t r e r e l i g i o n et à no t re race , 

<;t il es t a p p e l é à j o u e r e n c o r e u n g r a n d 

rôle. A p ropos de j o u r n a u x , , j ' a i pr is l a 

peine d e fa i re l e d é n o m b r e m e n t d e . c e u x 

q u i ex i s t en t a u j o u r d ' h u i d a n s le Mani 

loba-e t l e N o r d - O u e s t , e t le voici aussi 

exact q u e poss ib le . D a n s tons" l e s pris, il 

n ' y - en a pas m o i n s d e quinze, -

I. Tlie Pilol Mounil Signal, ila.ns.Jn Sud <Ui 

Mani loba . 

I, The Morris Herald. Morri», Man." 

3. Ilapid Cilij Standard 'and'l\'orlL-)VisïAilvr,-

vocale, N. 0 - -
i. The Emerson International, Kmer^ou, • Mini. 

'), Maniloba Mountainecr, Nelsonvil lô; Muji, 

0. The SasMchewan Herald, Battle.fonl, N. 0. 
7. Tho Sun, W i n n i p e g , Man . 

8. The Times, W i n n i p e g , Mail. . . . 

i). Le Maniloba, S t -Boni f ice , Man. '• 

10. Marquette Revièw and Portage •• 

Times, P o r l a g e la P ra i r i e , Man. • 

II . The Pregress, -Portagedu-Rat. . » '•=; 
IJ. Vie Southern Maniloba Times, W'èii-Uyùw, 

Man 

13. The Free Press, W i n n i p e g . Man. 

14. The Selkiri; Herald, Sel kick. 

l.V The tifirth-W'esl Fariner, Winti ip g. 

http://ila.ns.Jn
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La cathédrale de St-Boniface n'est pas 
très vaste, mais elle suffit encore aux 
besoins des fidèles. Les exercices reli­
gieux s'y font avec toute la solennité 
possible. L'orgue est magnifique ; 
c'est notre ami Levasse» r qui l'a touché 
à la messe que nous y avons entendue ; 
il a su en tirer des sons tellement mélo­
dieux que M. DeCazes, un de nos com­
pagnons de route a été émerveillé. Il a 
même félicité l'honorable M. LaRivière 
du fait que les autorités s'étaient assuré 
les services d'un organiste aussi habile. 

Le palais archiépiscopal est très joli­
ment bâti .'; il est à deux étages, ci. 
l'avenue qui y conduit offre un coup 
d'œil tout à fait agréable. L'église 
catholique de Ste-Marie à Winnipeg, 
est sous la direction des R R . PP . Oblats ; 
là comme ailleurs, les R R . PP . font 
preuve de plus pur dévouement, et 
rendent des services signalés. 
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X I I 

Portage la Prairie 
A 00 milles environ ;V l'ouest de 

Winnipeg_est située la petite ville de 
Portage la Prair ie . On s'y rend en 
bateau, en diligence on en chemin de 
fer. C'est un centre important, et, le 
plus considérable de la partie ouest du 
Manitoba. Bien des. gens croient que 
Portage la Prair ie deviendra une grande 
ville. La population est d'environ 5,000 
Ames. Il y a trois églises protestantes, 
plusieurs hôtels de première classe, des 
magasins et des moulins. C'est là q u e 
siège la cour du comté de Marquette-
Ouest ; il y a aussi le bureau d'enregis­
trement. 

Les environs de là ville sont consacrés 
à la cul ture du blé. C'est là que nous 
vu un champ de froment de 100 acres ; 
il appartient ù un M. James, qui est eu 
train de réaliser une fortune. 'Celte 
ferme immense (040 acres), lui a coûté 
33.0,060.. L'année, dernière elle lui a 
rapporté 30,000 boisseaux de blé qu'il a 
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vendu 95 cents le boisseau. C e t t e année 
il a mis 400 acres en blé, et le reste en 
racines et céréales . L e prix ac tue l du 
blé est de 85 cents, nous a-t-on dit : en 
supposant q u ' i l _ ne s e r a i t ' q u e de 75 
oents,lcs. profits seront encore beaux. La 
main d'œuvre coûte peu ; i l suffit d'avoir 
un homme avec une moissonneuse , et 
la récolte est bientôt faite. L 'au tomne, 
on fait les labours et la semence du blé, 
et on récolte en août. O n bat le blé sur 
champ au m o y e n de mach ines , et on 
le vend sans délai . 

En somme, le Por tage la P ra i r i e avec 
les avantages naturels de ses environs 
est destiné à faire une vi l le importante. 
(]ette contrée sera bientôt s i l l onnée de 
voies ferrées. Il y . a déjà une voie ferrée 
qui se relie au Pac i f ique , appelée le 
" Portage, YVestbourne et N o r t h W e s -

Brandon 

La première maison fut construi te à 
Hrando-.i en j u i n 1881. Au jou rd 'hu i 
c'est une vil le, et dans dix ,ins ce sera 
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une g r a n d e v i l le . Sa posit ion «.vauta 

geusc , s u r les b o r d s d e l ' A s s u i i b o i n e , 

l ' éne rg i e de ses h a b i t a n t s , . et le go ahead 

qui les d i s t i n g u e e n f e r o n t u n e v i l l e de 

p r e m i e r o r d r e . O n n e p a r l e ici q u e de 

Spécu la t i ons et d ' a f fa i res , en t re deux 

ve r re s d e lager becr. L e bois n 'y m a n ­

que, p a s , d e m ê m e q u e la p i e r r e ; o n s 'en 

sert p o u r lu c o n s t r u c t i o n des m a i s o n s . 

Ville d ' a v e n i r . 

Reginu 

Vil le e n c o r e à l ' é ta t d ' e m b r y o n : capi­

tale d e l a P r o v i n c e Q u ' A p p e l l e , s i t u é e 

dans u n e n d r o i t a p p e l é «autrefois Pilar 

of'bones ou Tas d'os. E t pour tant , les os 

y son t a u s s i r a r e s q u e l e s r o c h . e s e t l ' e au . 

A d e u x m i l l e s d u s i te c h o i s i , i l y a u n e 

peti te r i v i è r e , d e s t i n é e à a b r e u v e r les 

fu turs c i t o y e n s dé l a f u t u r s v i l le . U y a 

là u n e ' v i n g t a i n e d é tén'tos on l 'on fait 

du c o m m e r c e , o ù o n l o i t ô r d é s c h e v a u x , 

et où o n p e u t b o i r e d é la b iè re à â cents 

lé v e r r e . Sa p o p u l a t i o n a c t u e l l e est de 

1,000 â m e s . 

http://quelesroch.es
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A Mi milles ptus loin que Rogiua, est 
:-itnée la ville de Peine, ainsi appelée du 
nom du Président de la presse cana­
dienne, M. Pense, rédacteur du Whig, 
de Kingston. La ville ne renferme ni 
maisons, ni lentes, ni hôtels, n i manu-
I n d u res, Qui sait si dans dix ans Peiisu 
ne sera pas u n e ville opulente ? Aujour­
d'hui il n'y a q u e le nom qui existe. . 

Selkirk 

Peti te ville située à 24 milles au 
nord de Wiunipeg, sur la r ivière RougO' 
Il y a deux lignes de bateaux qui font le 
service entre Winnipeg et les ports inter­
médiaires et Sejldrk. C'est à ce dernier 
endroit qu,e passe la ligne pr incipale du 
chemin du Pacifique, qui envoie un em­
branchement jusqu'à Winnipeg. I l y ado 
jolis édifices, des hôtels bien • tenus et 
une.population Hérissante. Los citoyens 
du lieu font tous leurs efforts pour 
rendre . leur ville prospère,' et il est 
possible qu'ils réussissent avant long­
temps. 



7:1 

Emerson 

Très belle ville située sur In rive occi­
dentale de la rivière Rouge, sur la fron­
tière. Terminus de l 'embranchement de 
Selkirk à Winnipeg , et de cette dernièrt» 
ville à Emerson, où commence la voie 
ferrée d e " St Paul,Minnéapoliset ManL 
loba. C'est la porte par où l'on entre an 
Manitoba, la " G a t e w a y of ManiLoba," 
comme disent les Anglais. 

La ville ne date que de 1874, et i'til, 
incorporée comme ville en 1880. Les 
deux p remiersc i toyens qui s'y sont fixés 
sont MM. W . N. Fai rbanks , de la Nou­
velle Ecosse et M. Thomas Garney, de là 
Pennsylvanie. M. Fà i rbankses t aujour­
d'hui possesseur.d 'uns grande fortune, 
et sa résidence privée est, un vénUhh ; 
palais. 

La population d'Kmerson est de 3,000 
âmes. Il y a dans la ville G50 magasins 
et résidences privées, six., hôtels, six 
églises. On y remarque plusieurs scieries 
et moulins à farine, deux briqueteries. 
En somme la petite ville offre un coup 
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d'œil admirable, et-les habitants m'ont 
paru très à l'aise. Il y a . plusieurs 
Canadiens-français, établis ici depuis 
plusieurs années, et qui sont contents 
de leur sort. 

Le commerce est eu généra l très 
florissant. 

NivervUle 

Celte ville est située à 4 mil les au 

nord d'Kmerson, sur la r ivière Rouge, 

et sa fondation n e date que de 18,79. • \\ 
s'y fait uil commerce de grains des plus 

considérables. C'est là que les Métis, 

les Mennotiites apportent les produits de 

leurs fermes*, dont la cu l ture dépasse 

15,000 acres en étendue." E l l e renferme 

un élévateur pour les gra ins qui pe}it 

contenir 30,000 boisseaux. 

West Lynnet 

Jo l ie ville, située sur la r ive occiden­

tale de la rivière Ronge,- vis-à-vis 

Emersoii." Son importance est bien 

moindre que cette dernière ville. On y 

voit cependant de .jolies constructions et 

le commerce est.florissant; La Compagnie 



île la baiu d'Hudson y lient, des comp­
toirs dignes de mention. 

Portage du Rut. 

Petite ville située à 150 milles à l'est 
de "Winnipeg, sur le bord du lue des 
Bois. II y a un hôtel magnifique, le 
Rideout, un journal, et des magasins. On 
croit généralement que cet endroit est 
destiné à s'agrandir d 'une manière nota 
ble, à cause de ses immenses pouvoirs 
d'ean et parce que le blé du Nord-Ouest 
y sera transporté plus tard pour être 
converti en farine. La culture du blé et 
des'ccréales, m'a- ton dit, est possible 
clans celle région surtout en gagnant 
l'est, près du lac à la Pluie. Il y a dan» 
le voisinage du Portage du Rat de 
magnifiques scieries, qui emploient un 
grand nombre de personnes, dont plu­
sieurs sont d'extraction canadienneffan 
çaisc. Les Indiens Chippewàs-sont nom­
breux dans cette localité. 



Paroisses françaises. 

Les plus marquantes sont Notre-Dame 
de Lorettc, Ste-Annè des Chênes, Si 
Albert, St-Charles, Si-François-Xavicr-
St-Norbert, St-Vital, Baie St-Paul etSt, 
Jean-Baptiste. 

N.-D. de Lorelte est située sur la 
Seine, entre St-Boniface et.Ste-Anne des 
Chênes, et fut colonisée pour la première 
fois en 1860. 

Ste-Anne des Chênes fut fondée eu 
18G-2 parle R. P. Lefloch, 0 . M. I . aujour! 
d'htii à l'église de St-Sauveur, Québec. 

St-Albert est une paroisse assez consi­
dérable, située dans l'extrême ouest à 
8.90 milles de Winnipeg, et à neuf 
milles à l'ouest d'Edmonton. Sa popula­
tion, de 1,000 âmes n'est composée à peu 
près que de Métis et de Canadiens fran­
çais. C'est la résidence de Sa Grandeur 
MgrGrandin. Il y a un couvent dirigé 
par les Sœurs de la Charité. Le sol est 
extrêmement fertile dans cet endroit. 

St-Charles, sur l ' A s s i n i l i o i n e . à n e u f 

milles de Winnipeg fut fondé en 1851 



ï ? 

par M g r L a f l é d i e , é v o q u e des T i o i s -

Rivières . 

S t - F n i n ç o i s - X a v i c r , à io mil les à 
l'ouest de "Winnipeg, sur l 'Ass iu iboine , 
i-euferiiie une population do plus do 2000 
âmes. C'est une des plus anciennes 
paroisses de l'endroit, car elle date de 
182-i. 11 y a un couvent , une très jo l ie 
église cathol ique ; c'est là que siège la 
cour d u comté de Marquctte-list. 

S l -Norbcr t établi en 1850 par le R. I ' . 
Lcs tang , 0 . M. I., est aujourd 'hui dirigé 
par M . l'abbé R i l c h o t , qui a j o u é un 
grand o t b c a u rôle lors dos difficultés 
.survenues entre le gouvernement fédé­
ral et les Métis. 

S t - V i l a l , au sud do Si- l loniface, fut 
fondé en 1800, ol n'a pa,-. une grande 

^ importance. 

Baie S t - P a u l , située sur l 'A^ in ibo i t i e , 
à 30 mi l les de AVinnipeg, est une 
paroisse florissante, et renferme uni: 
population de 1500 âmes. E l l e fut fondée 
en 1832 par M. l'abbé. G . - A . i U c o u i t . 
C'est l 'endroit où se tient le bureau 
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d'enregistrement pour I" eoiuié de Mar-

quctle-h'st. 

Paroisses anglaises 

Mlles,. ii-'oflrunt rien de bien ruinai-
i|uabl.e, ë u r les. rives de la rivière 
Kouge il. y a l u i douan, la plus ancienne 
de toutes, et Tut colonisée par lord 
SeiKir-k ,on 1815 ; Si-André, à 16 
milles au uord de Winuipeg ; iSt-Clé-
meut, à.22,milles, et St Paul , où il y a 
a beaucoup d'Ecossais.. 

Sur les bords de l'Assiniboine, les 
endroits les plus considérables sont 
Hcadiugly, liigh IHulf et Poplai Poinl, 

XIII 

Après avoir donné ces courtes et im­
parfaites notions sur les pays de l'Ouest 
<iuc j 'ai eu le, plaisir et l 'avantage d'étu­
dier un peu, je ne croirais pas avoir 
rendu complète justice aux 'organisa­
teurs de f excursion comme aux citoyens 
des lieux où l'on a fait des réceptions 
aux membres de l'Association do la 
presse, si je ne passais en revue les faits 
les plus saillants du voyage. 
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De Québec, à Torotdo 

Nous partons du Québec dimanche, 
•20 août, à i heures-p . m. munis do 
nos papiers, c'eit-i-dife de billets pour 
Toronto, où nous devons rencontrer les 
journalistes d'Ontario ;et prendre passage 
datis les cliars-Pûllmàri -qui rions sont 
destinés moyennant ' ta-sommé dé'$13,00. 
aller et retour: Le moment d*nn"d¥pari 
jHlur une contrée aussi éloignée ne 
manque pas de solennité, surtout quand 
plusieurs de nos amis et parents viennent 
vous serrer la main et vous souhaiter 
un voyage heureux. ! ! •> i 

Nous : né partons donc pas sans éprbu-
Ver 'quelque émotion. Et bientôt les con­
versations -commencèrent à s 'échàuSer : 
mon ami Pelletier, nous ^raconta .quel­
ques-unes de ces bonnes histoires dont il 
possède un.s i wasle réper to i re . ! ; : . 

Bre/,ie trajet sur le chemin de fer en Ire 
Québec à Montréal, ne .fut marqué par 
aucun incident bien • remarquable. A lu 
Jieures le train entrait en gare à Hoche 
laga, et un quart d 'heure après n o u s 
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serrions la main du brave propriétaire 
de l'hôtel Richelieu. L'hôtel étant rem­
pli de voyageurs, force nous fut d'accep­
ter l'un des salons de l'hôtel où l'on 
installa des lits pour la nuit. Imaginez-
vous hui t écoliers qui se trouvent ainsi 
Téunissans surveillance, dans un dortoir 
commun ! Levasseur et Deniers se. 
croyant encore au collège, à l'abri de 
l'œil- da maître, font un vacarme épou-
vanlablej et nous empêchent de dormir , 

Départ de Montréal le mat in du 21, 
par un temps magnifique. Pas un jour­
naliste de la grande métropole commer­
ciale ne nous accompagne. A laMkierve, 
on nous dit que M. Joseph Taçsîé M. P. 
rejeêaàra n o i r e - g r o u p e à Braclcville. 
En: fffet quelques heures plus tai"d. non* 
avions le plaisir de serrer ' la; mai» à 
notre ami, qui n'a pas peu contr ibué par 
la position importante:qu'il occupe dans 
la politique et la presse, à rendre notre 
voyage agréable C'est un compagnon 
charmant, ainsi du reste que tons ceux 
de Québec ; je n'ai de plaintes à porter 
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que contre ceux-làqui nous ont l'ait passa­
des nui ts blanches ; ils ne connaissaient 
pas encore l'importance du sommeil, 
surtout au moment d'entreprendre un 
voyage long et pénible ; mais, ils l'on'i 
bien comprise plus tard. 

Quel voyage assommant que celui de 
Montréal à Toronto ! A part la/vue d'une 
campagne qui m'a paru fertile, on ne 
voit sur tout le parcours que des 'villes 
assez.peu importantes, telles que P ies-
cott, Brocvkville, Gornwall. La ville de 
Kingston est la seule qui offre quelque 
intérêt pour le touriste. Son pénitencier, 
son canal-Rideau, et sa position géogia 
phique lui donnent la supériorité' sur 
[pûtes les autres villes d'e ' l a province 
d'Ontario, Toronto toutefois excepté. 

A 1.20, nous sommes installés dans le 
Queen's Ho tel à Toronto, bien décidés à 
prendre un sommeil, réparateur. Nous 
n'avions pas encore pris de repos'depuis 
notre départ; de Québec. 
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De Toronto à Chicago: 

Toronto a fait beaucoup de progrèj 
dèxjuis quelques années. Son commerce 

•s'est notablement étendu. Ses journaux 
entre autres le " Mail, » le <i Globe, »' le 
« World » et le « Telegram » ont pris 
une grande vogue e t . l eur ' circulation 
est considérable. J'avais une demi, 
journée à passer à Toronto, et j'ai 
consacré ce temps-là à visiter lés 
principaux édifices publics et les prin'em­
pales rues. La . ville est si tuée sur utt 
terrain bas, au nord-ouest du lac 
Ontario. L'impression qui m'est restée 
de la Capitale de la province-sœur, ' lui 
est assez favorable'. Ses départements 
publics sont très bien tenus. On y voit 
surtout de remarquable le ministère de 
l'instruction publique où l'on a' ïiistâll'é 
des musées d'histoire naturelle, de 
peinture, de sculpture, de géographie,' 
etc. Cette grande exposition des chefs 
d'd'uvres de l'art ancien et moderne en 
ce qui a trait à la peinture et la sculp-

XIV 
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turc, doit sa fondation à l'honorable M. 
Grooks, ministre do l'instruction publi­
que. 

Les hôtels de Toronto sont tenus sur 
un excellent pied. Citons par exemple le 
Quccn's, le Rossin, le Walker, qui 
feraient bonne figure dans les grandes 
villes des Etats-Unis. 

A midi, départ de Toronto par le 
« Crédit Valley. » La route est belle, et le 
train file avec une vitesse d'un millo à 
la minute. Nous voyons passer tour à 
tour à nos regards avides do tout voir, 
les endroits appelés : Parkdale,Lamptou, 
Cooksville, Streetsvillc, Milton, Guelph, 
liait, Ayr , Drumbo, "Woodstock, Beach-
villc, Ingersoll, Belmont ot enfin la 
petite ville de St-Thomas. Mais il est 5 
heures, et la nuit va bientôt assombrir le 
paysage. 

Nous abandonnons le « Crédit Valley » 
pour le « G reat-Western, » qui doit nous 
rendre à Détroit durant la nuit. Que 
faire durant cette veillée, la première 
que nous passons au milieu rte nos amis 
d'Ontario avec qui nous avions déjà fait 
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connaissante '! Un concert est organisé : 
Luvasseur tient la baguetle, et mettant 
à profit les notions de musique v o c a l e 
apprises au collège, nous chantons la 
« Marseillaise, » « En roulant ma boule , » 
«Derrière chez nous y-t-a un étang, » 
« Vive la Canadienne, » « Un Canadien 
errant, » « Deux Gendarmes. » etc. On y 
mot un tel entrain et nos gosiers son t 
tellement d'accoid, que nos confrères 
d'Ontario et leurs dignes compagnes 
sont séduits par le charme, et nous 
applaudissent à outrance. Bien souvent-
il nous fallut recommencer la m ô m e 
chanson pouf amuser ja galerie, q u i 
applaudit toujours. 

. La veillée se passe au milieu de ces* 
plaisirs bien,légitimes,-et nous a r r ivons 
à Windsor sens avoir trop éprouvé l e s 
ennuis.de la route. I l passe minuit.. Le 
convoi traverse la rivière Détroit s u r 
un bateau passeur vis-à-vis la ville d u 
môme nom, et dont on n'aperçoit 
vaguement que les quais, grâce à l a 
lumière des réverbères. 

http://ennuis.de
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Il est grand temps d'aller se coucher ; 
il est une heure , et il nous faut être 
debout à 7 heures le lendemain. La 
chaleur est intense ; pas la plus-légère 
brise. Mon compagnon de lit, M. Pelle­
tier, se plaint en termes très éner­
giques de la température qui lui donne 
des transpirations de co.nsomptif. Moi-
même un roseau . à côté de mon 
ami, qui jouit d'une corpulence 
assez notable, je me sens tellement 
affecté par cette chaleur suffocante que 
je me précipite hors de ma couche, et 
mettant à la hâte l e s .hab i t s les plus 
indispensables, je-me retire à l 'arriére 
du char Pu l lman , afin de prendre le 
i r a i s . I l est cinq .heures ; le soleil est 
encore, sous l 'horizon, mais l'obscurité 
ne m'empêche pas de prendre connais­
sance de la na ture du sol et des beau lés 
du pays que l e ' « Michigan 'Central 
Rai lway >• traverse, Après avoir, con­
sulté mon «Time table», je constate 
que nous sommes rendus à la petite 
ville de Michigan. Il ne nous reste plus 
que 58 milles à parcourir pour arr iver 



à Chicago , la Reine tic l'Ouest. Nous 
traversons plusieurs autres vi l les , et à 
8.00 précises le train entrait en gare de 
Chicago . 

Chicago 
Après une courte station à l'hôtel 

l 'aimer, que l'on dit être le plus consi­
dérable de l 'univers entier , j e me joins 
à MM. Pellet ier , L e M a y et Dcmers pour 
visiter les endroits les p lus intéressants 
de cette superbe vil le. G r â c e à l'obli­
geance d'un de nos compatriotes, autre-
lois résidant à Québec , n o u s avons pu 
dans l'espace de dix heures avo i r une 
excellente idée de C h i c a g o , de ses parcs, 
de.ses édifices publ ics ,de ses élévateurs, 
de ses canaux , de ses rues , de ses chars 
urbains, de ses magasins et hangars, de 
ses tunnels, de-ses églises, etc. 

'Le parc L inco ln , le seul que nous 
ayons pvt visiter,—il y en a neuf en 
tout,—est tout s implement une mer­
veille. I l couvre une superficie d'au 
moins trois mi l les , et renferme des 
lacs et rivières artificielles, des jardins ; 
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on y voit presque tous les animaux do 
la création ; des lions de mer, des 
tigres, des panthères, des ours, des 
loups, des serpents, des. renards, des 
singes et des oiseaux en grand nombre. 
Les renards ont leurs tanières, comme 
les oiseaux peuvent prendre leurs 
ébats dans d'immenses volières où. ils 
font leurs nids, C'est line véritable 
merveille que cette exposition d'ani 
maux, que l'on, .peut visiter gratuitement 
à toute heure. 

Les édifices publics sont d'une richesse 
de construction incroyable, Npus avons 
visité le bureau des postes auquel est 
uni le département des douanes, la 
Bourse, la cathédrale de Mgr Feehan, 
le collège SUgRaco, l'église des .lé-
suites, les tunnels sous la rivière Chi­
cago, le :bazar Lehman, les magasins de 
Marshall Field où il.y a 2,200 commis, 
l'aqueduc qui peut fournir 3G0 millions 
de gallons d'eau en 24 heures, la puis­
sance motrice des chars urbains qui 
circulent-.dans la rue. State et qu'un fil 
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invisible met en mouvement, etc. 'Poules 
ces choses sont réellement étonnantes. 
IGOO chars urbains font régulièrement, 
tous les jours le service dans les rues rte 
Chicago. 

7*a tille do Chicago est située daiw 
nrië plaine sur le bord du lac Michigniv, 
dans l'état'.de l'IUinois. C'est l'état le 
pitié florissant de l'Union américaine,' et 
it Va sans dire que Chicago bênéftcioâii 
plus haut degré des avantages géogra 
pluques et autres dont la nature '"l'a 
doté; ; • : • ;> 

Chicago date cîè 1830 ; fut érigé 
comme ville en 1837 ; lâ population ne 
dépassait guère à cette époque 4,00(1 
ârhtës. A!u dernier recensement, la Reine 
d'è'î'OrJèst ëfcsittptait tïnê^ population de 
509,304.' Avant" dis àfïsy ;élle sera de 
près' d'un million'; ' car d'après ma 
manière de Voir,'c'est une ville destinée 
iVpreridfe phis ,d'impor'tancé : !qu« : New-
Ydvk môme. Le pays qui entoure la 
ville est excellent et le climat est déli­
cieux', do 'sorte' " q'n'e les produits lui 



arrivent île tous les côté au moyen de 
quarante lignes de chemins de fer \\u\ 
viciaient d e l ' I o w a , du Minnesota, du 
Dakota, de l lnd iana , du Michigau, du 
Wisconsin etc. . . . . . . 

..L'église des Jésuites est très élégiuu 
uient construite, et de vaste dimension. 
Le collège SUgnâce-est : mi bel édiûee 
oii l'on donne l'éducation à la ; jounesse. 

Vingt pères Jésuites dirigent -"cette 
communauté 'puissante. 

Le catholicisme est donc très llorissant 
dans la capitale de ;l ' lUinois' . ; Les' bons 
sont bons, les méchants sont méchants. 
A tort ou à raison on ïù 'assuro que c'est 
la ville la plus pourrie des Etats-Unis. 
C'est peut-£tre exagéré ; mais aussi il 
peut y avoir un grand fonds de vérité 
dans ces dires. - ; ! '••'-<•• • >• 

L'IHiiïo'is et sept Etatsaônfc'lésri'ehos-
•scs :agricoles frt: minérales Sont eftlrûmes 
viennent alimenter le commerce de 
Chicago. Le ; comiiiei'CQ lui ai-rive aussi 
par lés bateaux- à vapeur qui - font le 
service des villes situées sur le's vives des 
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lacs Supérieur et Michigau, et qui lm 
apportent niùmc les denrées d'Ontario, 
du St-Laurent de l 'Atlantique ci dugollo 
du Mexique par les canaux. 

Le catholicisme est la religion prédo­
minante dans Chicago. 11. y a toute 
une population de Canadiens-français 
i25,000), . d'Allemands e t ' d'Irlandais 
dirigés par des prêtres séculiers et 
réguliers sous l 'autorité de l'Arche­
vêque Feehan. Les Révérends Itères 
Jésuites ont leur église et lour collège, 
et la somme de bien qu'i ls font est 
incalculable. 

11 y a 3G églises catholiques dans 
Chicago ; le nombre actuel des calhqli-
queses t d-e, près, de trois cent mille. 
Los exorcises jelj,gi«ux sont suivis avec 
assiduité, et l'on m'a assuré que tous les 
dimanches il y. en avait au moins ;4,000 
qui recevaient la sainte communion. 
Treate associations religieuses; out .é té 
fondées p^r, les, bons .Pè res Jésuites et 
clleSï,son,t tout à.fait prospères, grâce à 
une aussi intelligcnlc direction. 
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La cathédrale est très jolie : le maître-
autel est en marbre blanc veiné de gris. 
Klle fut bâtie en 1874. 

Le commerce de Chicago est d'un.* 
prospérité dont il est impossible d'avoir 
une idée juste. C'est le plus grand 
centre d'affaire des Etats-Unis, après 
New-York. Il faut visiter la Hourse, 
les banques, les niagasinspour.se rendre 
compte un peu du mouvement, du bruit, 
de l'excitation qui régnent dans Chicago 
du matin au soir. Pendant cet inter­
valle, chacun est à sa besogne : à la 
Bourse les spéculateurs, aux comptoirs 
les banquiers et les négociants. 

J'ai visité deux magasins de nou­
veautés. L'un, propriété de Marsh al 
Field et Cie, est immense et en partie 
dirigé par un Canadien-français, M. 
Girard, natif des environs de St-Hyaçiu-
llie, et-qui demeure depuis 15 ans dans 
cette importante maison. Jl n'est âgé 
aujourd 'hui que, de 28 ans. Grâce à lui 
nous avons pu visiter l'établissement et 
consacrer à cette visite autant d ' h e u r e 
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qnil ôtait nécessaire. Il y a une baga­
telle de 2,200 commis employés dans 
l'établissement ; sur ce nombre 12.1 sont, 
préposés à. la comptabilité. 

Le chiffre d'affaires de cette compa­
gnie-mercantile est de §27,000,000.. 

Le bazar Lehman est une autre maison 
dn commerce, où l'on peut se procnrm> 
un piarto aussi facilement qu 'une vorge 
d'indienne ou une boite d'allumettes; 
Ici il n'y a que 800 commis, dont la 
plupart sont des jeunes filles. 

L'édifice de Lehman comprend un ' 
vaste carré à plusieurs étages, et le ple­
in if r venu peut le visiter dans son 
entier sans être ennuyé par personne. 
Tous les articles de: marchandises sont 
exposés le long des allées, et le voleur 
d6ït avoir beau jeu par suite de cette 
disposition*", qui est d é - n a t u r e à donner* 
tentation aux escrocs. Il suffit de tendre 
l'a main pour " se payer " une foule de 
petits objets de luxe. Mais honni soit qui 
m a l y pense ; les voleurs sont rares là-
bas, .lit on. 
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1.8 service de la brigade du feu est 
bien l'ait, au moyeu des £5 pompes à 
vapeur dont ils peuvent disposer. Ko 
moins de Temps qu'il ne ie ; faut pour 
l'écrire, après une alarmé dé feu la bri­
gade est rendue sur le terrain, et je vous 
assure que l'eau n'est pas épargnée. On 
dirait une trombe marine qui viendrait 
se précipiter sur l 'élément destructeur. 
Avec un système aussi complet Chicago 
ne saurait subir des calamités du genre 
de celles de 1871 et de 1874. Les maisons 
.sont généralement construites pour 
résister à l ' incendie. Dans Stale streel. 
par exemple, l'hôtel Palmer, où nous 
logions, est en fer et en marbre ; il n'y a 
que les portes q u soient en bois, mais 
ce bois est recouvert de métal. 

Chicago est la ville d'avenir par excel­
lence. KLle enlèvera à New-York le 
premier rôle, avant dix ans. Sa popu­
lation s'accroît avec une rapidité incom­
parable. E l l e prend une-extension avec 
laquelle aucune v i l l edu monde n'est 
capable de rivaliser ; c'est la ville du 
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commerce, don affaires, du remue mi­
nage, et, le dirai-je, malheureusement 
'le l ' immoralité. \ ^ 0 u il y a beaucoup 
d'argent i l y a beaucoup de laisser-aller. 
Oo va au théâtre, au restaurant, ou 
coudoie tout un monde cosmopolite i|tii 
ne «vaut pas toujours son posant d'or. 
Oit m'assure que sous le rapport moral 
Chicago vaut moins que New YorU 
niùme ; c'est tri.-» .significatif. 

•l'eu finis avec Chicago, bien «ju'iî y 
aura i t ,des volumes à écrire sur une 
v i l l e aussi considérable. L'impression 
qui m'en reste peut se résumer counne 
s u i t : I I A N S v i N 6 T cnieuio S K I I A i.» 

l ' t . I 'S ( i l l S N H K Vll . I .K l>K l. 'wiÉHIi.HIK. 

X V 

l i K CHICAGO A W I N N i r K i ; 

Après un séjour de M heures à 
Chicago, nous prenons passage sur le 
chemin dit < A l b m L e a » dont j'ai eu 
l'occasion do dire un mot. et qui tra­
verse les états de l'Iilinois et de l'Iowa 
jusqu'à Si-Paul ; nous laissons bientôt 



l iCiTH ' r t ; nous Julie!. Monts , Ot tawa , La 
Salle, BnnMu, Ucncmîfi, C o l o n a , Moiine. 
A Rock Island, nous traversons le Mis 
snnsipi dont la largeur pour atteindre lu 
rive opposée où est Davonport, est de 
J.oûO pieds. Le train n'arrête que ijucl 
qum minutes dans cette dernière ville, 
cl nous continuons noire trajet ; tour ;\ 
tour on voit défiler West Liberty et 
Gcdar Rapide, ou les excursionnistes 
«ont l'objet d'Otto démonstration assez 
llalteuse ; bien que ce fut a u commcit 
ccinont de la nuit, il y avai t à la 
gare uuc assemblée considérable de 
citoyens. Durant la nuit nous traversons 
cotte partie de f iowa appelée « Gcdar 
Valley. n la plu* fertile et u n e des plus 
pittoresques de lli tat, et m ie vaste 
portion du Minuesou dite « Park Hc 
tsipti, « ainsi nommée à cause de ses 
nombreux lacs olde ses champs couverts 
daiLires d'une grande boaiatê, qui lui 
doiuient l'aspect d'un immense parc. 
Toute celte région offre de fait une 
«uperb*; apparence, «Test une succession 
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non iuleiToiuput! île r iv iè ics , de.lacs, de 

prairies, cultivées ; celle variété de 

paysage l'ait de celle partie du Minne­

sota un dos plus beaux pays qu'il soit 

possible de voir. On dit qu'il y a 8,000 

la-eS'daOjS le ii innosota, dont la plupart 

existent dans l'endroit; que nous avons 

traversé. 

A 7 hteures du matin nous sommes 

rendus à MinneApôlis où nous prenons 

le déjeuner à l'hôtel Nicollet. Bonne 

table, «mais le service s'y: fait très lente­

ment. ïm-médiatenrent après le repas, 

nous prenons lo chemin de << St-Paul , 

Miuiicapolis et Manitoba, qui doit 

nous conduire jusqu'à St -Vincent : dis­

tance i>38§ milles, Conrmo on levoif , 

jiowe natisomm-esplis arrêtas à S ^ P â u l 

ei tal l '*nl< ainsi j e n'en parlerai , qu'an 

retour, puisque ce-n'est qu 'a lors (que 
nous avqns pu visiter ces villes, les 

'deux.plas .florissantes du Muuiesota. Les 

endroits; les plus importants de cette 

régidn"so»t Anoka, St-C'.loud, St Josepli. 

lîarnesvillc, Glyndon, Role t tc , Crooks 



ton, Shirley, Huclid, Hallock. A Crooks 
Ion, un embranchement du St V. M. et 
M.» a été construit jusqu'à Grand 
Forks, à 22 milles de distance. 

Au petit jour, le train file sur l'em­
branchement du Pacifique qui conduit 
de St-Vincent à Wirinipeg, et où il 
arrive de bonne heure. 

Une députatibn de la presse de Win­
nipeg nous attend à la garé ; utl bon 
nombre de citoyens les plus distingues 
de Winnipeg et de StBoniface sont 
aussi venus à notre rencontre, et nous 
accompagnent à l'hôtel TécumschJ 
situé à un pas de la gare. Nous déjeu­
nons en compagnie dés honorables MM 
Hôyal, Larivière etDubuc, de M. T. A 
Hernier, partis expressément de St-Bo-
nifacc pour commencer à nous l'aire 
connaître toutes les douceurs d'une 
hospitalité qui s'est contiutiêe jusqu'à la 
dernière minute que nos compagnons 
de route et moi-même avons passée dans 
le Mauitoba. 
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X I V 

T R O I S J O U R S D A N S L E MA.KITOBA 

Après avoir jclé un coup d'œil rapide 
sur la rue principale de Winnipeg, le 
« Main » strcet, et avoir visité les bu­
reaux du secrétaire d'Etal, l'honorable 
M. LaRivière, nous descendons la rue 
qui conduit au bateau, et après quel­
ques minutes d'attente nous voguons 
sur le « Marquette, » grand bateau assez 
rapide. Les excursionnistes sont nom-
hroux ; à part les membres do la presse 
d'Ontario et do Québec, il y a encore 
ceux de la presse de Winnipeg à qui 
nous sommes redevables de cette jolie 
promenade. M, Rowc, du «Winnipeg 
Times » et M. Lux ton du « Frec Press »' 
out nolisô le « Marquette » à leurs pro: 
pros frais. Preuve que la presse mani-
tobainefait d'excellentes affaires. 

Après avoir passé le pont Louise, qui 
relie les deux rives de la rivière Rouge 
pour les besoins du chemin de fer du 
Pacifique, nous voyons défiler à nos 
yeux le premier établissement colonisé 
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par L o r d S e l k i r k e n 1813 et 181 i [ p a r o i s s e 

de K i l d o n a n ] , la c a t h é d r a l e de S t - J u l e s , 

les paro isses de S t - P a u l , de S t - A n d r é et 

de S l - C l é m e n t ; pu is le F o r t de -Pierre 

où n o u s n o u s a r r ê t o n s u n in s t an t . C'est 

iule vas te p a r a l l é l o g r a m m e en p i e r r e s 

j a u n â t r e s , a v e c des bas t ions à c h a q u e 

e x t r é m i t é a n g u l a i r e . 

Il r e n f e r m e un m a g a s i n , des h a n g a r s , 

des r é s i d e n c e s pr ivées . L e Fort et son 

con tenu a p p a r t i e n t à la C o m p a g n i e de 

la Baie d ' H u d s o n . I l est s i tué à ;'0 

mi l les d e W i a n i p e g . N o u s passons 

d e v a n t S e l k i r k , e t pu i s la r é se rve 

s a u v a g e de S t - P i e r r e s'offre à n o t r e v u e . 

Nous . c o n t i n u o n s à c o n t e m p l e r le pas­
sage j u s q u ' à ce q u ' o n a r r i v e enl in au 

lac Winn ipeg i* à 00 m i l l e s de Ht 

Boni face . , - 'y 

C'es t u n !ac xxxycà^&f^-m^ d ' u n e 

p r o f o n d e u r q u i aUeru't-a' p e ine dix-i*î&1s. 

Ses: a b o r d s sont si* pla ts q^ie T e a i i 

d é h o r d e , et f o r m p î p u t a u t o r i t é s m a r r i 

cages. I l es t c e p e n d a n t n a v i g a b l e p o u r 

les b a t e a u x q u i ' f f h t ' . u n faible l i r a i t 
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d'eau. Là r ivière Rouge s'y" jette por 
trois bouches différentes ; celle du 
milieu est la plus propice aux fuis de la 
navigation. 

••••• Après avoir cueilli quelques coquil­
lages sur les bords du lac, le < Mar­
quette » tourne de bord pour nous 
conduire jusqu 'à Selkirk, et de là à 
(loiville Landing où nous devons pren­
dre le train qui doit nous ramener ù 
Winnipeg. 

Mais l 'heure est arrivée de prendre le 
dîner,; Un voyage sur l'eau a ouvert 
nos appétits ; nous nous mettons à 
table vers u n e h e u r e . 1 Le toeuu du 
dîner est des mieux choisis, e t . tour à 
touiTj comme dit la chanson, nous 
faisons -sauter dindons, fricots de 
volailles ; tes vins ne sont pas non plïàs 
à ,dédargner.v-'isfeus: étions encore à 
déguster le g ld r j a^q t fon /nous avertit 

"qu'il doit y avoir uiïe réun ion de la 
^presse au SàJon, danSle bu t de voter des 

remerciements aux -p rop r i é t a i r e s du 
Times ë t du Frez-P/r/ss. pour leur cordiale 
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réception, Plusieurs :. diseoura • f urent 
prononcés ù cet effet, feutré autres par 
M, Pense, président de l'association,.- M. 
Gameron, du •>< London Advertiser,» M. 
Greighton, M. P. P.,et M. Elder, M. P. P . 
propriétaire "du •« Telegraph . deSt-Jean, 
N. B. et récemment élu comme député 
provincial. iM.Jos. Tassé. M. iP . ; a été 
t'interprète dé nos sentiments de ;recon-
naissance ù l'égard de. MM. Rowe et 
Lu S ton. 

L e " Marquette ."• touche à Selkirk àC 
lieures du soir. On se rend à terre sur 
trois à quatre bouts de planches. Il n'ex­
iste pas de quais proprement dits sur les 
bords d e ; la rivière Rougé. Le bateau 
vient se mettre tout près de terre,à quel­
ques pieds seulement, et pas de danger 
qu'il ne touche au fond, : 

i Encore ici réception. .Te m'attendais à 
trouver une petite vil le, mais queldés 

• enchantement, quanti je me vis en face 
d'un -petit village. I l y a bien Un journal, 
quelques beaux édifices én bois, mais pas 
de ville. Gomme compensation nous reh-
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controns des gens polis, iè cœur, sur la 
main.. Un lunch nous avait été préparé 
par les soins du maire, et une adresse 
mous est présentée par le greffier du con 
ie.il dé ville: ' ' 

Le 'dépar t sonné Vers 7J heures*, et 
nous nous précipitons à; bord poiir tra­
verser fa rivière ou le train régulier .du 
Pacifique doit arriver à8 heures . En effet 
à cette heure même nous étions empor­
tés avec la plus grande vitesse vers Wih-
nipeg, où nous arrivons à 9 hi-p. m. 

Tout le groupe français, qui avait 
accepté durant la journée l 'aimable invi­
tation des honorables MM. Dubuc e t Lu-
Rivière d'aller séjourner ;ï St-Bonifeee, 
part en compagnie de ces messieurs 
à qui nous sommesredevables d'avoir 
passé la plus belle journée de notre long 
voyage de 18 jours , la journée du lende­
main. . • .- • . 

A II h. p. m. nous étions installés à 
l'hôtel St-fionilace,résidence somptueuse 
et propriété de l 'honorable M. Dubuc. 
L'hôtel est tenue par une.dame française, 

http://ie.il
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autrefois de Montréal. Ou y trouve tout 
le confort désirable, de bonnes chambres 
cl une table bien garnie, et les charges... 
nulles. 

Le lendemain, jour consacré au Sei 
gneur, nous nous dirigeons vers neuf 
heures à l'église cathédrale ; je constate 
avec plais i rquo la foule est recueillie et 
considérable. 

Le chœur de l'orgue répand sur nos 
tètes des flots d'harmonie ; l'orgue, le 
plus beau et le plus vaste du Maniloba. 
laisse entendre des sous qui nous rap 
pcllent ceux de notre vieille basilique. 
Tout tend du reste à me faire croire que 
j 'entends la messe à Québec. 

Un archevêque à son trône ; un 
sanctuaire dont les stalles sont occu­
pées par des prêtres séculiers ; des éco 
liers à leurs bancs, en avant de la 
nef, tout près du balustre ; dans la îief, 
des juges, des ministres, des députés 
fédéraux et locaux, des médecins, dos 
avocats. 

Je voudrais pouvoir exprimer tous 
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les sentiments d'émotion qu i nie sont 
montés au cceur durant cette messe que 
j e n 'oublierai j amai s . 

A l'issue de l'office divin nous nous 
dirigeons à l ' a rchevêché, pour y saluer 
le saint et vénérable prélat q u i a nom 
Mgr Taché , la plus belle l igure de 
l 'histoire de l 'Ouest. N o u s étions là-
vingt Canadiens français réunis autour 
d'un des premiers fondateurs de l 'église 
cathol ique au Nord-Ouest, le continua­
teur de l ' iiuivre dont les débuts furent 
confiés à Mgr Provcncher . A u s s i que 
cette courte réunion m ' a laissé d'a­
gréables souvenirs ! A u momen t où l a , 
conversation est la mieux engagée, 
soune l'Angelm. Après l 'avoir réçitç, 
M g r Taché s'écrie : '(C'est l'Angdus lç 
plus solennel que j ' a i e récité ici, et 
cette circonstance me rappel le aussi un 
autre Angélus p lus solennel auque l j ' a i 
assisté ; c'était au V a t i c a n , il était 
prononcé par P i e I X , et J00 évèquos y 
répondaient.» 

N o u s disons adieu à Sa,(grandeur, 
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el un quart d'heure plus tard, après 
avoir été rendre visite à l'honorable M. 
Royal el délecté un verre de Cham­
pagne à la santé de la famille du 
député de Provencher, nous étions 
commodément installés à la table d<-
M. le juge Oublie ; et quelle table, 
grands dieux ! Un vrai festin de Lucul 
lus que nous avons fait l à ! Nous y 
avons mangé (c'est un détail) du pémi 
can, du vrai pémican, ijui n'a pas dû 
être préparé par un Peau-Rouge. 
Madame Dubuc nous a fait l'honneur 
de sa table avec une grâce charmante, 
et il n'y a pas dé doute que c'est à sou 
habileté comme maîtresse de maison 
que nous devons d'avoir pu savourer 
des mets et des vins aussi délicats. 

Le menu est épimé ; le café, le 
pousse-café, le glôria, etc., n'existent 
déjà plus qu'en souvenir, lorsque nous 
prenons des voilures pour aller saluer 
M. l'abbé Ritchot, curé de St-Norberi. 
paroisse située ù neuf milles de Winni 
peg. I! est trois heures; le soleil est 
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très ardent, mais nos voitures (pas les 
nôtres, mais celles de nos bienveillants 
amis de St-Boniface) vont nous mettre à 
l'abri de ces coups. Le trajet est un.peu 
long, car la route est caboteuse. Du 
reste, rien qui nous presse, car on sait 
d'avance que le père Ritchot a le cœur 
bon,et que ses réceptions du soir valent 
tout autant que celles du midi : tou­
jours avec le même bon cœur, la même 
excellente cordialité. 

En effet, à peine avons-nous mis le 
pied dans le presbytère,que nous étions 
maîtres du terrain. Les uns envahissent 
le jardin, les autres les salles du curé. 
Les carottes, les choux de Siam et le 
céleri du potager nous servent de pro­
jectiles pour assaillir nos ennemis, car 
il y en a partout. Certaine dame se plonge 
à travers une haie de gadelle?,etse livre 
à un glanage, tel, que je ne sais pas quel 
procédé aurait pris le bon Père , pour 
l'aire son vin, s'il n'eût eu la pré­
caution de les cueillir quelque temps 
avant notre arrivée. 



107 

Le père Rilchot nous l'ait visiter sou 
église, qui n'est pas précisément une 
cathédrale; mais on doit en bâtir bientôt 

• uue nouvelle,-dans les derniers goûts. 
LeMay^Levasseur et quelques dames 

nous font une musique délicieuse.; pen­
dant ce temps, le maître de céans nous 
raconte ses courses dans la prairie avec, 
les Métis, les chasses aux bailles, les 
événements de 1867 à: 70, avec une verve, 
infatigable. L'ami Pelletier eu a l'ail 
une Jolie narration dans le Canadien. 

La trop courte après midi passée 
avec M. l'abbi Ritchot fut <;ou-
roiiné,o par un souper qui n'a rien 
gàlé de la fùle. De ma vie j e n'ou­
blierai le«élériet;ïc légendaire vin de 
gadclles du bon Père . / 

L f noirceur est arrivée ; il nous faut 
relourner,à l'hôtel St-Bouifacc jquolques 
points noirs se dessinent à l'horizon, et 
qui sait si nous ne sommes pas menacés 
d'un orafççlParmi les disciples de Vcnnor 
les plus savants décident qu'une Tempête 
do tonnerre est raminente. Hélas ! 
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qu'allons nous devenir ? Nous mettons 
nos" chevaux au grand trot, mais les 
éclairs fondent lu' nue dans la région 
du sud, et nous avons encore d e u i * 
milles a parcourir. Enfin, nous'tourillons 
au terme de la route, et l a pluie ne fait 
i(tie de commencer. Heureusement poup 
notre caravane,car si nous nous fussions 
altardésun quart d'heure de plus, nous 
aurions été gratifiés du plus bel 
orage de pluie, d'éclairs et de tonnerre 
qu'il soit possible d'imaginer.M Les 
tempêtes du Mauitoba et du Nord-Ouest 
ont un caractère très violent, : ' 

Il pleut de l'eau, il pieut des éclairs ; 
ceux-ci tombent perpendiculaïremerità 
rho'riioii, et il en tombe dès quantités 
prodigieuses à la fois. C'est à donner la 
chârr"de : poule môme aux pîùs intré. 
pidds. MoW stmï Pelletier, qft'i a pourtant 
du sang froid, a crii être en t rès 'grand 
danger. ; : i 

tîne fois la tourmente finie, nous, di­
sons lebonsoir àmonsieur et a madàïne '.' 
Dubuc, confiant ;V leur garde d K u x ' d c s 
nôtres, Tassé et Levassent*. 
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Le lendemain malin, H 9 heures, non?, 
nous dirigeons vers l'Hôtel de : ville de 
Winnipeg, où des voitures n o u s atlen 

*dent pour nous eooduire à travers les 
principales Aies de ia ville. NOMS les 
examinons avec autant de soin que pus 
siblc, et surtout- noms nous, étudions à 
nous faire une idée juste du Winnipej.' 
d'aujourd'hui. 

Mes appréciations ayant déjà été pu­
bliées, je n'ai plus à y revenir. 

.le ne puis cependant m'cmpèoher de 
faire unecompa.raison entre Winnipeg 
et St-Paul , Minn., deux-Til les qui ont 
commencé à peu p rèsdo la «pèrne ma 
more, d 'une manière assez humble 
toutes deux, afin de -bien faite coin • 
prendre lacjwellc des deux a le plus pro­
gressé dans la rose me pêYiodo de temps. 

:Eirl86&, un aivaprè^'èu fondation, St 
Vml comptait oh peup l a s do 1,660 habil­
lants, tandis que sa population aeiuoUo 
est do 70,000. 

En 1872, Winnipeg était un village 
de 1000 âmes à peu près ; en 188^, la 
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capitale du Manitoba est une ville de 
•Jj.OOO habitants. 

Dans 10 ans Wimiipeg a vu augmen­
ter le chiffre de sa population du 24,000 
àtues. Si la capitale du Minnesota eût 
augmenté dans la m ê m e proportion, 
e l le aurait dù compter au dernier recen­
sement uiic population de 175,000 âmes. 

Winnipcg prospérera -1 - il toujours 
dans la même mesure ? Voilà un 
point que les hommes de l 'avenir pour­
ront seuls résoudre. ; 

Après avoir tout vu ou presque tout,' 
nous nous rendons à six milles dans un 
endroit appelé u Dccr Lodge ",- où un 
banquet avait été prépaie eu notre hon­
neur. Ou s'y installe de notre mieux, 
et *pies avoir bu force saules, nouis 
nous, dirigeons vo is la gare. Là nous 
dirions adieu à nos amis do YYinnipeg 
et , prcUHOUs passage à bord du t r a in -

eu criant ; 
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O U A T I I E .louns sun L E . P A C I F I Q U E 

Enfin nous allons vers l'extrême 
Ouest ; on me dit alors que le chemin 
fin Pacifique était terminé jusqu'à 409 
milles de Winnipeg ; depuis lors la 
ligne s'est allongée de près de 100 
milles, de sorte que le Pacifique à \:\ 
date actuelle s'étend k l'ouest de W i n 
nipeg jusqu'à une distance de 500 mil­
les ; ajoutez y les 500 autres milles depuis 
St-Vincent jusqu'à Selkifk, et de Sel-
kirk a la baie du Tonnerre, nous 
arrivons à 1,000 milles de chemin à 
peu près terminés. • 

De Winnipeg à Portage la Prairie, 
nous ne voyoï.s rien de bien intéres­
sant. On entend crier àlix gares : 
Stonewal, fianlan, Poplat Heîghts, 
Ossawa,High Bluff et enfin le Portage où 
nous ne faisons qu'une courte étape, le 
temps de se réconforter. Apres souper 
nous nous remettons en route a ver 
l'intention bien arrêtée — notre pro-



112 

gramme avait été tracé d'avance—, de 
nous rendre jusqu'à l 'extrémité du che­
min, c'est à dire à quelques milles à 
l 'ouest de Regina. 

Tandis que les excursionnistes sont 
l ivrés au sommeil, je vais commettre 
quelques indiscrétions sur le compte 
dos directeurs du Pacifique. M. Egan, 
surintendant, et M. Harder, agent.du 
fret, et AI. l lars tone, agent de publica­
tions, UOUJS avaient ménagé bien des 
surprises.. D'abord nous étions les hôtes 
du, Pacifique, c'était affaire entendue 
d'avance ; les organisateurs avaient 
l'ait imprimer—sur papier de luxe doré 
sur tranche,—notre it inéraire pour le 
temps que nous serions leurs hôtes, 
panades endroits habités, il était .bien 
facile pour eux—moyennant finances,— 
de prendre des ,a r rangements avec les 
hôtelliers pour nous donner l'hospita­
lité ; mais une fois dans la prairie, il 
leur, a fallu ériger des tentas, transpor­
ter des, provisions, monter tout un 
système culinaire pour, satisfaire les 
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appétits de plus de cent voyageurs que 
le bon air de la prairie a rendus aussi 
voraces que des Sioux. Cependant il 
était écrit que nous ne devrions pas 
souffrir de la faim et encore moins dt» 
la soif. Attaché au train était un char 
de fret, où l'on: avait installé une 
quantité prodigieuse de bonnes et m?me 
d'excellentes choses* .J'énumère : du 
Champagne, du claret, du lager beer, du 
brandy, du old lom, du scotch— ces deux 
derniers articles sont indispensables eu 
voyage,—des cigares; des cigarettes, 
biscuits, fromage,viandes conservées et 
fumées, etc., etc. J e serais parti pour la 
cliasse aux buffles avec un semblable 
assortiment, au risque môme de traver­
ser les Montagnes Rocheuses, et d'aller 
rejoindre le chemin du Pacifique du 
côté de la Colombie britannique. >; 

Il est 5 heures du matin, et mon 
compagnon de lit et moi-même, assis à 
l 'arriére du train, sommes occupés à 
méditer sur la brièveté de la vie, je nie 
t rompe,—Kiir la longueur du chemin 
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qui nous reste à parcourir pour voir le 
bout du (1 P. R.,—car les Anglais n'ap­
pellent jamais le Pacifique autrement 
que le C. P. R., ça va plus vite ! Après 
deux heures de méditation, le sifflet de 
la locomotive nous avertit que l'on va 
enfin s'arrêter. Il était temps, car depuis 
Brandon, nous n'avions pas encore fait 
d'arrêt. Nous regardons avec la plus 
grande curiosité pour nous informer du 
nom de la ville qui s'offre à nos regards. 
C'est Broadview, nous dit-on. Quelle 
ville immense ! quelques tentes, un 
wigwam de Sionx à une certaine dis 
tance, et dominant la scène, deux 
grands édifices en toile qui doivent 
neus servir d'abri durant le déjeunerqui 
s'apprête, et pour le. dîner qui devra avoir 
lieu le môme jour, à 9 heures du soir. 
Telle est la ville de Broadview ,qui ne ren­
fermait pas alors une seule maison. 

Après un somptueux déjeuner, notre 
train s'ébranle en route pour Regina, 
« le Chicago de l 'avenir.» J'ai déjà eu 
occasion d'an donner une descriptioji 



qui était loin d'être flatteuse pour la 
capitale d 'une province. Si on en croit 
certains journaux, il y a déjà plus de 
1,000 citoyens ; lors de notre passage il 
y en avait à peu près 300. 

Nous poussons nos investigations plus 
loin, car nous brûlons du désir, bien 
légitime, de voir posor le dernier rai l . 
11 nous faut parcourir encore 16 milles. 
Plus on avance dans l'ouest, plus la 
route devient mauvaise. On est ballotté 
île même que sur un vaisseau durant la 
tempête, ou comme lorsque nous faisons 
le trajet en calèche entre la garo d u 
Palais et la rueSt-Joseph. 

Enfin nous tondions au terminus du 
chemin de fer du Pacifique le 29 août 
1882, vers les quatre heures de l'après-
midi. Le temps est superbe,et la prairie 
est inondée des rayons les plus ardente 
et les plus éblouissants d'un soleil ' i t o 
jestucux. A peine le convoi est-il arrêté, 
que nous sautons à ter re et prônons 
notre course vers l'endroit où sont les 
travailleurs, la p lupar tdcs Norvégiens 
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et de* Suédois ; il v a cependant plu. 
sieurs Canadiens-français: 

Les travaux sont poussés avec une 
grande rapidité. Les entrepreneurs etti 
ploient deux, milieu chevaux et quatre 
mUlefaonimes pour l'aireUc terrassemeii t 
et poser les rails. Ils paient par mois 
«280,000 à $300,000 de gages ; ces gages 
pour chaque ouvrier-sont assez var ia i 
bles, de $2.25 et plus. S u r la ligne 
se trouvent des chars qui servent de 
dor to i rs v de cuisines et de réfectoires; 
ils sont à deux étages et construits très 
solidement. C'est dans ces maisons 
ambulantes que les -travailleurs trou­
vent leur pension et leur gite. On 
caa^ûit - facilement que ces pauvres 
ouvriers n 'auraient pu coucher à la > 
boMer étoile, surtout par des nui ts froides, 
comme il en arrive si souvent dans, lo 
Nord-Questf môme : durant , la -/saisoir 

d'été;-.-
Deas petits incidents du voyage que 

j 'a l la i ïôabl ter , Ce sont deux baptôows.,-
l'un d'une ville, l 'autre d'un p,eii.t Cris, 
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né le j ou r môme du mariage plus uu 
moins d'un cris avec une crise. La 
ville est, ou plutôt sera celle de 
Pense, et l 'enfant s'appellera M. tHimie-
Pense. • Les deux cérémonies ont été 
imposantes. 

Pense est une ville considérable ; 
tous* les édifices sont construits en bois, 
mais cet édifice ste réduit •& tine 
traverse de chemin, de fer. Suivant 
l'antique coutume, on a cassé la bou­
teille de Champagne en lui donnant une 
poussée vers la traverse. Sans la pré­
sence de cette pièce de bois, le baptême 
et de cette bouteille de la ville aurait é té 
illicite et invalide à la fois. • ' 

C'est ainsi que PeMsevilte fut' fondée 
du nom du Président de l'Association 
de la Presse, et rédacteur dti '^Kingston 
Whig, '• M. Pense . ' ' : >• 
M. GHtftie'Pense a eu pWur parrain** 

MM, P é h s e e t Glimié ; ce d o r n h r e s t se­
crétaire de l'Association, ' 

Rli"y a plus que 400 milles à parcou­
rir pour-arriver aux Montagnes Rochea 
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sos, mais comme " les ombres descen­
dent dans la plaine et que notre loco­
motive se refuserait peut-être à aller 
plus loin, nous préférons d 'un commun • 
accord virer de bord, et retourner': 
vers les pays de l'Orient. 

Nous prenons la direction de Broad-
view, arrêtant toutefois à Troy où notra 
ami Duchesnay doit nous rejoindre. La? 
nuit est déjà venue, et l'on nous annonce 
que le dîner n 'aura lieu qu 'à minuit . Et 
voilà comment cette fois,la seule,l 'an 
pas su m e s u r e r a temps la profonde m 
do nos estomacs. Mais en attendant:nous 
arrosons le tor ra in ,aucasoù il seraiUrop 
soc, pour faire une plus facile digestion.; 
Enftn nous voilà rendus et nous mw 
fau,flii)ii«:S0tt8; lamente-réfectoire, ftp-us 
rapspcôicharit a u t a n t q n c ; possible/déjà 
cuisine,d'où s'échappent des énjanatjoas'/ 
qui chatouillent très agréableniçmt te 
membrane olfactive de mon anaj.B? Çap-;/ 
grain. Levasseur, Duchesnay et Pelkv 
t i e r se sentent aussi très émus en faee 
de cet appareil culinaire, qui se déploie 
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lentement à nos regards, trop lentement 
même au dire de mon voisin de gauche, 
qui de temps à autre plonge une main 
indiscrète dans une caisse où prônent 
majestueusement des enfants du Haut 
Saulerue, de la Gironde et de la 
Champagne. Kn attendant le solide, 
dit-il, faisons mieux que nos compa­
gnons qui déchirent à belles dents 
les salmis de canards aux olives, et les 
poulets de prairie. 

Enfin notre tour est arrivé et les 
fricandeaux de veaux aux petits pois 
vont rejoindre les filets de truite (au 
gratin, s'il vous plaît). 

A 2 heures nous sortions de la tente à 
peu près gelés ; les naturels du pays 
ayant eu l'esprit d'allumer un feu pour 
éclairer la scène, nous fûmes réchauffer 
nos doigts glacés, avant de piendro la 
direction de Brandon, où nous devions 
prendre le déjeûner,le lendemain matin 
30 août. 



120 

XVIIT 

Il est grand jour—7 heures—et plu­
sieurs de nos compagnons parmi ceux qui 
se mettent au lit à 8 heures p. m. son t 
encore plongés dans les bras de Morphêe, 
entre autres mon ami Stevenson de 
l ' , < f "Âurora Borealis. " que le bruit de 
la fanfare de Brandon réveille en sur­
saut. Les abords de la gare regorgent de 
citoyens, qui se disputent l 'honneur 
de nous offrir l 'hospitalité. On nous 
mène à l'hôtel Brandon, tenu par un 
Canadien français, M. Bergeron. Oh fait 
un netit bout de toilette, et on déjeune 
à la hâte, afin de pouvoir visiter une. 
ville âgée de quinze mois. Des voitures 
sont mises à notre disposition, mais nous 
préférons faire la Course à pied. Nous 
rencontrons des Canadiens français daiis 
tous les coins : ce ;sont les Taché, lés 
Laberge, les Ouellet, les Ruel , etc. Tous 
paraissent enchantés de nous revoir. Ce 
sont de vieilles connaissauces, qui 
d'Ottawa, qui de Québec. Deux des fil? 
de M, Pierre Laberge,de Rt Roch, établi* 
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k Brandon depuis un an seulement, ont 
déjà réalisé des bénéfices considérables 

Apres avoir visité la ville, nous som­
mes invités à nous rendre dans un 
spacieux édifice appartenant au gouver­
nement fédéral. Un dîner somptueux 
présidé par le maire Daly,est servi à iQO 
personnes. On boit, à la sainte des 
Urandonites, à la santé de la presse etc. 
Plusieurs excellente discours sont pro­
noncés, entre autres par M. Levasseur 
qui, sans flatterie aucune a remporté la 
palme en cette circonstance. Plusieurs 
dames de Toronto m'en ont fait de grands 
éloges et à plusieurs reprises. Ce succès 
a. servi à accroître la popularité des 
membres de la pressa canadienne (nui-
çaise auprès des nos ,amis d'Ontario, al­
lasse devait le même, soir à Portage la 
Prairie cueillir les,applaudissements,les 
plus enthousiastes. 

En route pour Portage la Prairie. A 
3 heures p. m. le train entrait ,eo gaie. 
Même réception qu'à,.Brandon, aussi 
cordiale et aussi hospitalière. 



Toute une caravane de voi lure à deux 
chevaux est là dans ' l ' a t ten te . Il s'agit 
d'aller faire une excursion dans la prai­
rie ; visiter les grandes fermes qui avoi-
sinènt la ville est le but de ce voyage. 
Nous nous laissons faire avec la meil­
leure grâce du monde. C'est alors que 
nous avons vu cet immense champ de 
100. acres cultivé en blé seulement. 
Nous avons vu fonctionner ces moisson­
neuses, qui non seulement, coupent le 
grain,mais qui vous jettent à côté d'elles 
les gerbes liées en bonne et due forme . 
C'est réellement beau de voir fonc­
tionner ces machines . 

Après avoir ainsi parcouru une 
quinzaine de milles dans la prair ie , on 
notes conduit souper dans différents 
hôtel», lès uns au « Grand Pacific les » ' 
Butres à l'hôtel Lomé . Quelques minutes 
après nous nous rendons à l'hôtel de 
ville,-où- Pélite de la société est déjà 
réunie auprès de vastes tables surchar­
gées de vins, de gâteaux et de fruits.-LoT 
maire Collins, éditeur de la Marquette 
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Review préside à la table d'honneur. Au 
moins uue dizaine de discours ont été 
prononcés ce soir-là. Les éloges aux 
citoyens de Portage étaient aussi dans 
toutes les bouches, car il faut avouer 
qu'ils ont fait les choses avec une dignité 
et uno générosité sans égale. Honneur au 
Maire Gottins et <v ses.dignes collabora 
leurs ! 

Quand nous quittions uos excellents 
amis de la charmante ville qui venait de 
nous fêter avec tant d'éclat, il était près 
de onze heures. Aussi de-l'Hôtelde vijle :V 
notre Ut i l ne s'écoula pas ciiiq^miuuies. 
La nuit précédente avait été si courte et 
marquée par tout d'incidents dé nature 
àdonner<sur les nerfs, que le mieux qui 
nous restait à faire était d'escalader au 
plus vite l e2o étage-de notre Pullman. 
-Demain matin,! nous serons sur la 
partie est du Pacifique, qui va de 
Selkirk à la baie.du Tonnerre. J'avais 
donné ta consigne; à mon voisin de 
lit de ne faire lever au premier 
chant du coq. .le fus servi à souhait ; 



mon ami.Pelletier, qui par parenthèse, 
se levait toujours avant le soleil, eut la 
complaisance de m'annoncer queThetm* 
du réveil était sonnée,et que,si je voulais 
voir;des paysages charmants, il en éta;t 
temps. 

Je m'habille à la hâte, je me frotte la 
figure avec'deux ou trois cuillerées d'eau 
sale que notre nègre avait dû recueillir 
dans quelques trous marécageux du 
Nord^Ouest. Et vite je me glisse sur:la 
plates-forme à l'arrière du train. 

Quel spectacle ! De l'eau, des laosi-du 
bois, des épinettes, oui, des épinettes! 
Kt puis des rochers et môme desmoath-
gnesj ! de vraies montagnes. Kt plus 

: rnpus:avançons; dans notre course fers 
tëest, plùsM"y adesdacs, plus i l y a des 
•monlagheR. Quelle nature tourmentée 
que ce pays, où Dieu s'est plu à semer 
pour ainsi dire des îles et des îlots «sur 
un océan immense. Nous n'avons 
parcouru que 120 milles de chemin 
durant la nuit, et nous nous trouvons 
dans un pays si diffèrent d'aspect de 
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celui que nous avons suivi la veille, 
que j 'ai cru pendant quelques minutes 
être le jouet d'nn rêve. Mais non, la 
réalité était bien là, devant moi. Mes 
compagnons ne sont pas moins émer 
veillés du paysage qui s'offre à leurs 
regards. 

Nous n'avons pas encore terminé nos 
exclamations de joie en même temps 
que de surprise à la vue de cette contrée 
superbe qui se déroule devantnous,qu"on 
nous annonce que nous allons bientôt 
arriver à la petite ville de Portage du 
Hat, située, comme on sait,' à la tète du 
Lac des Bois. Une réception cordiale 
nous attend au Rideout et chez M. 
Macdonald, qui est à la tète de scieries 
considérables. Les citoyeus et le Conseil 
de ville nous ayant- souhaité la bien­
venue d'une, manière oflicielle, nous 
nous mettons de suite à trble, afin de 
pouvoir l'aire ensuite une excursion sur 
le Lac des Bois. Ici nous sommes les 
hôtes de MM. Manning et Macdouald. 
l ia grand bateau remorqué par nn tout 
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petit steamer nous fait décrire une 
série de zigzags à travers les milliers 
d'îles qui couvrent le lac. 

fia course est as^ez rapide, et parfois 
l'on dirait que le vaisseau qui nous 
porte va aller s'abîmer sur quelque 
rocher ou écueil, tant la direction qui 
lui est imprimée par notre toueur, 
semble différente de ce qu'elle devrait 
être. Mais . aucun malheur ne nous est 
arrivé. La promenade dure près de 
deux heures, et à midi notre convoi 
continuait sa route vers l'est, en gagnant 
le lac à l'Epervier. La voie n'est pas 
complètement terminée dans cette par­
tie du pays. Le lieu étant très monta­
gneux, il a fallu construire des ponts 
sur pilotis dont plusieurs ont au moins 
1000 à 1500 pieds d'un sommet à 
l'autre, leur hauteur dépasse aussi 70 à 
80 pieds. 

Après avoir pris un excellent souper 
donné par MM. Manning Macdonald el 
cie,nGusrétournonsà notre Pullman,non 
sans avoir crié plusieurs hourrahs en 
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l'honneur de ces aimables citoyens du 
Portage du Rat, qui nous ont reçus à 
bras ouverts. 

Le lendemain matin nous devions 
nous réveiller à Emerson, sur la fron­
tière du Maniloba. Partis de Winuipeg 
le lundi à 3 heures p. m. nous arrivâ­
mes à Emerson, le vendredi matin, 
après avoir passé près de quatre jou r s 
sur le chemin du Pacifique. 

X I X 

[)'l:.MlillS0N A QUKBIiC 

Ealin nous voilà rendus à la frontière 
américaine. Dans quelques heures nous 
la franchirons dans un endroit très 
visiblement indiqué par de petits poteaux 
plantés à courtes distance les uns des 
autres, an t re Emerson et West Lyntic, 

A Emerson comme ail leurs, les esto 
inacs ont besoin de nour r i tu re , et c'est 
ce qu'on nous propose justement de 
de faire à notre arrivée à la gaie de 
cette charmante petite ville qu'on ;i 
baptisée du nom d'Emerson. Une tren^ 
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taine decarosses sont mis à î iolre dispo­

sition, et en cinq minutes nous sommes ; 

rendus chez M. Fa i rbanks , dont j ' a i déjà •; 

eu occasion de parler. E n at tendait 

que le déjeuner soit tout à fait préparé, 

nous envahissons le salon, et pour la 

centième fois, I )emers , en véritable 

révolutionnaire, entonne la .< MargeiL-.-

scil laise «, et. .Levasscur fait les varia-., 

lions sur le piano. Aux chansons fran­

çaises succèdent les airs amér ica ins et 

anglais. Mais bientôt sur l ' a imable invi­

tation de Fa i rbanks nous entourons les 

tables pour le déjeuner. Nos bou­

tonnières s 'ornent en un c l in d'œil 

d'un charmant petit bouquet qu 'on a eu 

la délicatesse de placer devant chacun 

'deSjÇouyerts. Déjeuner dél ic ieux et servi 

avec.dextérité.par les dames d'Emerson, ' 

Apres" le déjeûner, les cigares et prome­

nade dans le parterre de M. Fai rbanks , 

qui est un vrai gent i lhomme dans toute 

l'acception du mot. 

Grande récept ion à rHotel-deviUe 

H neuf heures. Quoique la distance ne s 
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soit pas très longue pour s'y rendre,; les 
voitures sont là qui n'attendent ifû'ùti 
signal pour nous y transporter. Quel­
ques-uns ayant niànifesiê le âésir dè 
faire Xkû/t marché, mes c6mjM£nôh's fet 
moi prenons nos jambes èV nous aven­
turons sans guide dans la rue principale 
d'Ëmerson.. Il faut dfre qu'e ééttè nie 
était pavoisée ;, il y avait n^em'e'j dés 
inscriptions dont une nous â vivement 
frappés. Elle était ainsi conçue : « Vive 1.1 
presse. » ï),ù français à ËmerscSp, niais 
c'est merveilleux, nous dî&es-hoiïsl Oûî 
de tel et bon français. Êjt effetj iî *y a 
des Canadiens-français dans Emê|rson, 
et aussi des Belges, tous aussi, attables 
et aussi hospitaliers les uns'que ^ès 
autres. MU. Prudhomme et Ritenûtf, 
que nous sommes allés voir, sont des 
négociants à l'aise, et qui nous ortt ifës 
bien accueillis. , 

La salle de l'Iïotel-idé-villè était 
décorée avec un goût exquis. , Les pans 
étaiont.littéralemént recouverts de ver­
dure, et au milieu de la salle, sur une 

5 
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utile, les dames, je suppose, avaient 
installé, toute une jardinière de fleurs 
nalvu'elles. Rien de plus poétique que 
ceite exposition de bouquets dans un 
bétel-de-ville, où l'on ne, s'attend gu^re 
à remontrer que des sergents de \ÏHe 
ou des huissiers. Au fond sur une 
estrade en hémicycle t rônent les maires 
et les conseillers de ville d'Emersori cti 
de West Lynne. Deux adresses sont pré­
sentées aux touristes. M. Pense qui en 
est rendu à son vingt cinquième discours, 
s'exécute de bonne grâce et tout est ter­
miné. Cependant il nous faut bien 
accepter les bonnes offres qu'on nous 
fait, de visiter les « Quatre coins » 
ou, les « Four corners », c'est-à-dire^aller 
à West' Lynne, de là à Pembina '^et 
enfin ù St-Vincent, où le train nous 
attend. ' ."_ 

Cette petite promenade est charmante 
Il nous faut traverser la r ivière Rouge 
deux fois, d'abord sur un pont en 
quittant Emerson, et puis sur un bac 
de Pembina à St-Vincent. St-Vincent 
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et Pembina appartiennent aux Etals-
Unis et voilà pourquoi nous a vons pu 
nous vanter d'avoir foulé le sol du 
Dakota. 

A H.30 h., le train s'ébranle et fuie 
la gare de St-Vincent. Nous sommes 
déjà dans le Minnesota, examinant tin 
pays que nous n'avons pas encore .vu, y 
étant passé de nuit. Le pays est beau ; 
il ' est plat, comme toujours, mais on 
aperçoit par ci par là des habitations, et 
les champs de blé sont, j'allais dire, à 
pleines clôtures, c'eût été une erreur 
grave, car les clôtures dans tou|es«es 
régions brillent par leur absence, niait* 
les ' endroits cultivés sont très beaux; 
Nous prenons le dînera Hallock ; au 
moment môme où nous entrions daos 
ce village se publiait le premier numéro; 
dû «Kittsôn Country Entreprise «» jolis 
feuille hebdomadaire spécialement dé­
diée aux cultivateurs du Minnesota, du 
Dakota, et de la partie sud àtj Manitoba. 
M. Wallace est un homme entreprenant) 
et il n'y à pas de doute ̂ ue la fortune 
lui sourira* 
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Laissons maintenant filer la locomo­
tive et après nous ôtre bien reposés, 
entrons à St-Paul. 11 est sept heures 
du matin ; la ville commence à se 
r£vaiy.er,, Les. rues sont encqre ^eu 
animées, ruais on s'aperçoit que le 
mouvement ne tardera pas à s'ftpéjfef, 
Passons souss i lence un déjeûner daûs 
l'KOtei des Marchands, puis allons faire 
le tour de la ville. 

- '.; i h st-Paui, \ ' 

St-Paul est une très belle ville. Ella 
se compose de deux parties, d o n t l'une, 
l ' inférieure, est située s u r lès rivage dû 
Mtssissipi,l'àutre, la supérieure, est bâtie 
su t iés collines. Le fleuve n'egt pas 
ffîéft large, un quar t de mil le environ ; 
les hauteurs sont aussi élevée^; *qo« le 
promontoire de (^éfeëe d u «ôté sdd de 
la"rivière St-Cbarles. Le eoap-d'œil du 
byajji de colline principale; est 
joi î j ' inals da ! nature n ' a rfett d*aasgi 
grandie® dans ses aspects q«e nos 
paysages* de troisième ordre dans 'ndtra 
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province. Tout est rétréci, les rivières 
comme les horizons. 

St-Paul est la capital de l'Etat du 
Minnesota et appartient au comté de 
Ramsay. Sa population est d'environ 
70,000 âmes. C'est le grand centre où 
aboutissent les grandes lignes de che­
mins de fer du Nord-Ouest. Sept grandes 
artères viennent l'alimenter quotidien­
nement, et il y a au moins 150 trains 
qui chaque jour partent et arrivent à la 
gare « Union », la plus belle de l'Amé­
rique. f 

Le commerce de gros s'élève à un 
chiffre qui n'est pas inférieur à cent 
millions de dollars ; il y a à part cela 
la partie manufacturière dont l'impor­
tance, c,st immense. 

Il y a 6ô églises dans St-Paul dont le 
plus grand nombre joignent l'élégance 
à la grandeur. On a construit en 1881 
des ^ifices àont le «put .réuni s'est 
élevé i$3|0O(i,600. L'aqueduc, les usines 
à gaz, les chars, urbains, sont sur un 
excellent pied et ne le cèdent en rien 
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aux autres villes américaines, si on en 
excepte les grands centres où la popu­
lation se chiffre'par trois cent mille à 
un million d'âmes. 

Oh vante beaucoup la société de 
St-Paui qui se targue d'être une des 
plus aristocratiques des Etats-Unis. Ce 
qu'il y a de bien certain c'est que les 
institutions de charité sont sur un 
excellent pied et font honneur à l'esprit 
religieux des citoyens. 

Le fait est qu'on y respire une autre 
atmosphère qu'à Chicago ; bien qu'il y 
ait de l'activité et beaucoup de dépla­
cement, on sent que la population a Un 
iiir plus réservé : pas de brouhaha 
comme à Chicago. 

,Les environs de St-Paul offrent Un 
intérêt tout particulier aux touristes. Le 
lac Minnetonka, la chuté de Minne-ha-ha 
attirent chaque année ' des mill iers de 
visiteurs. 'Siff les bords du lac Minne­
tonka est construit l 'hôtel Lafayette, 
qui pôut contenir plusieurs centaines de 
pensionnaires. 
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Il y a plusieurs Canadiens français â 
St-Paul qui se distinguent dans le 
commerce, dans l'industrie et voire 
môme dans le journalisme. Un journal 
français, le « Canadien », propriété d'un 
M. Michaud, paraît toutes les semaines. 
C'est le seul organe des populations 
françaises de l'ouest américain. Disons 
à sa louange que sa Rédaction est bien 
soignée,et qu'il est écrit en bon français. 
Nous sommes allés saluer son proprié­
taire, dont l'accueilïa été charmant. 

Considérée sous le rapport du site, 
St-Paul est la plus jolie ville qu'il nous 
ait été donné de visiter. Les résidences 
privées, situées sur une colline assez 
élevée, sont d'une richesse de construc­
tion remarquable, et sont supérieures 
môme sous ce'rapport à ce que nous 
avons vu de mieux à Chicago, à Détroit 
et à.Minnéapolis. 

Lès Québecquois qui ont des maisons 
à construire ne sauraient mieux faira 
que d'aller chercher des moièles à 
St-Paul ; il y en a là pour tous les 
goûts. 
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J'ai beaucoup admiré St-Paul et je rie 
puis cacher mon admiration. On se 
repose en parcourant ses rues ; c'est un 
délassement réel, tandis que bien 
souvent ailleurs on se sent, soit écrasé 
par la hauteur des édifices, soit fatigué 
par le débraillé des hommes et des 
femmes qu'il nous faut coudoyer. 

St-Paul est situé à 2,000 milles de 
l'embouchure du Mississipi. En 1831 
il n'y avait que trois personnes dans 
l'endroit, 50 en 1847," 300 en 1849, 20,000 
en 1870, et aujourd'hui la population 
dépasse un peu 70,000. Ce n'est donc 
qu'à dater de 1850 qu'on peut considérer 
St-Paul comme un endroit, digne de 
mention. C'est une ville qui a 25 
années d'existence. Ses manufactures 
sont au nombre de près de huit cents, 
et la somme d'affaires qui.s'y fajt est 
d'à peu près seize millions àe dollars. 
Neuf cents personnes trouvent de l'em­
ploi dans ces fabriques variées. Comme 
on,le voit, St-Paul ne peut manquer de 
devenir une grande ville, malgré les 
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avantages plus nombreux peut-être que 
possède sa rivale : 

Minnéapolts 

C'est la ville manufacturière par ex­
cellence. St-Paul fonde plus d'espérance 
sur le commerce. Minnéapolis a des 
pouvoirs d'eau dont on ne saurait, trop 
calculer l'importance. Ses.habitants ont 
bien comprisqu'ils devaient surtout s'at­
tacher à utiliser les ressources natu­
relles que leur apportait le Mississipi 
pour mettre en mouvement des moulins 
à farine, et des scieries. Aussi il faut 
voir comment fonctionnent ces immenses 
machipes qui . da,ns une seule journée 
livrent au commerce 25j00û barils de 
farine, provenant du meilleur blé de 
l'Etat. H y a des moulins, qui à eux 
seuls donnent cinq mille barils de farine 
par jour. On dit que Minneappiis pos­
sède les plus-grands moulins à farine de 
l'univers entier, et ja le crois sans peine. 
Il y a là 30 grands édifices consacrés ex­
clusivement à la mouture du blé. Des 
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scieries considérables sont constamment 
en opération, s'alimen tant des forêts qui 
bordent le Mississipi supérieur . Les 
chûtes *St-Antoine découvertes par le P. 
Hennepin, récollet, ont une pente de 82 
pieds et ont une forcé motrice de 120,000 
chevaux. Aussi utilise-t-on largement 
ce pouvoir d'eau immense. 

Afin de donner une idée aussi exacte 
que possible de la grandeur et de l'acti­
vité que l'on déploie dans ces moulins à 
farine, jè donnerai une description de 
celui de MM. Pilsbury et Cie, descrip. 
tion empruntée à un confrère qui a fait 
l'excursion en même temps que nous. 

L'établissement de messieurs Pilsbu­
ry & Ciej situé dans un l ieu charmant, 
esVsans aucun doute, u n dés plus con­
sidérables du monde entier. 

Les bâtisses mesurent 135 pieds sur 
17& Elles sont à 7 étages. Chaque 
étage a 18 pieds dé hau teur . 

Dans le bas de l'édifice est placé le 
pouvoir moteur. Ce sont d e u i roues tur­
bines de 50 pieds de diamètre chacune. 



139 

Ces roues sont mises en mouvement 
par une chute d'eau de 52 pieds de hau­
teur, venant de la rivière Mississipi. 

Le pouvoir moteur est de la force to­
tal de 12,000 chevaux. 

A ces deux roues turbines, est attaché 
un axe en fer de 6 pouces de diamètre 
s'étendant dans toute la longueur de la 
bâtisse.^ 

Su r cet axe principal, sont placées 
quatre grandes poulies de 12 pieds de 
diamètre chacune et de G pieds de lar­
geur. Elles sont entourées de courroies 
de cinq pieds de large, transmettant le 
mouvement aux diverses machines des 
étages supérieurs. Les poulies pèsent 
cinq tonneaux chacune et servent ainsi, 
par leur poids considérable, à régulari­
ser le mouvement des moulanges et an­
tres machines. 

Au premier étage du moulin, se trou­
vent 200 moulanges brevetées, dont 
quelques-unes à doubles meules et for­
ment en tout 300 meules en mouvement. 

Le graiii passe entre 14 paires de 
meules avant d'être rédui t eh farine. 
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Des moulanges, le blé est transporté 
dans une machine appelé t : séparateur " 
placée au troisième étage. 

Dans le second étage, 12 hommes 
sont employés à paquèter la farine, à 
marquer les quarts et à les placer sur 
des élévateurs qui les descendent à 
l'étage inférieur du moulin. 

Dans le troisième étage se trouvent 
un très grand nombre de machines 
" séparateur " qui servent à séparer la 
farine du son. 

Il y a aussi un immense appareil des­
tiné à recueillir la poussière produite 
par la mouture du grain, Cette machine 
transporte la poussière dans un immense 
réceptacle d'où on la pousse dans la 
rivière par une machine à souffler., 

Cette poussière est si fine et si déliée 
qu'elle est presque aussi inflammable 
que la poudre. Elle fut la cause de l'in­
cendie du moulin il y a quelques 
années. 

MM. Pilshury & Cie ont soin d'arrê­
ter le mouvement des machinés une 
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fois, la Semaine. Us choisissent pour 
cela le dimanche. Ainsi ils prévien­
nent réchauffement des meules et des 
tourillons ; et par ce moyen aussi évt 
terit un incendie pouvant résulter de 
l'inflammation de la poussière d « mou­
ture. 

MM. Pilsbary & Cie ont encore jjris 
une précaiïtlôn dé pfui. Ils bat pouf vu 
le ïnonlia dé plusieurs pompes mues 
par l'eau et qui éteindraient tout com­
mencement d'incendie,s'il s'en déclarait. 

Aux quatre coins de l'édifice est prati­
quée une grande oikverlurè où l'on 
introduit la grain destiriê &ltt monture. 

À u moyen dé m&chiàeé puissante?, 
cë gra"in afmvë sous les mou langes 
C'est alors que commence le travail de 
la mouture. 

'*Tbut à l'entour o*ù mdnliri, sdrit ptâ-
cëà des1 icHars qui arrivent' au'- moulin 
au "moyen d'une cWainelàtis fin. 

lufinnéapolisfiat une: très jolie v i l l e ; 
ses rue» sont propres, larges et par con­
séquent bien éclairées. Les maisons de 
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commerce et les résidences privées sont 
construites avec, un goût exquis, et 
rivalisent assez avantageusement avec 
celles ,de St-Paul. I l y a des chars 
urbains traînés par des locomotives, qui 
transportent les voyageurs à quinze 
milles en dehors de la ville. 

Les Canadiens français sont nombreux 
ù Minnéapolis. Comme à Chicago il y 
une église exclusivement française, des-
seryie par un, prêtre d'origine canadien­
ne, M. l'abbé Chandonnet. L'état social 
de nos compatriotes n'est pas des plus 
florissants, bien qu'ils ne soient nulle­
ment à plaindre. Avec un' peu d'éco­
nomie il n'y a pas de,doute pourtant 
qu'ils réussiraient à se créer un avenir 
prospère. ... .. 

On dit que Minnéapolis surpassera 
bientôt St-Paul en population et ^urtout 
en importance. Je,n'ai pas de.jugement 
à porter là-dessus,qar je ne voudrais pas 
m'attirer les malédictions de mes amis 
de St-Paul, qui rivalisent de zèle pour 
rendre leur ville la plus prospère du 
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Minnesota et lui conserver sa prépondé­
rance. Oh dit aussi que la population de 
Minnéapolis dépasse de 5,000 âmes celle 
de la capitale du Minnesota. 

D'Emerson à Québec 

De Minnéapolis nous nous rendons 
à Chicago de nuit, de sorte que les 
paysages nous restent inconnus. Le 
lendemain matin cependant, à notre 
entrée dans l'Hlinois, nous avions le 
plaisir de revoir un pays déjà, connu, 
mais qu' i l est difficile de se lasser 
d 'admirer. Le fait est que l'Hlinois est 
un pays magnifique sous tous. ' les 
rapports. Impossible de le trouver en 
défaut, qu'on le considère sous le rapport 
agricole ou sous le côté industriel, c'est 
toujours l'Etat par excellence. Aussi 
nous ne laissons paaqU 'j d'admirer ses 
productions en tous genres ;, le blé, le 
maïs, tes légumes, lfes( productions 
minières , etc., etc., ravissent tous nos 
amis de la presse, qui n'ont pas d'yeux 
assez grands pouf tout voir et tout 
examiner. 
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L'illinois est d'après des statistiques 
sûres, l'Etat qui produit le plus, et qui 
par ses villes et villages sert plus que 
tout autre à accroître la réputation 
industrielle et agricole de toute l'Uniou. 
Cet Etat fait l'orgueil des Etats-Unis 
de l'Amérique et contribue pour une 
large part à sa fortune. 

11 est huit heures du soir et c'est un 
dimanche ; nous sommes rendus à 
Chicago, après avoir passé toute une 
longue journée et une nuit dans les 
chars, à partir de St-Paul. La ville est 
toute illuminée par des lumières 
électriques; les théâtres ne chôment pas 
plus le dimanche que la semaine. Les 
débits de fruits, etc., sont en pleine 
opération, (peut-être même on y vend 
malgré les règlements municipaux.) En 
tous cas, on sert les pratiques qu'elles 
quelles soient, pourvu qu'elles aient le 
bon esprit de payer la note qui leur est 
présentée. Ceci vient à dire qu'à 
Chicago on n'observe guère le repos du 
diiriancfie ; ' l'énigme est bien facile 
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cà trouver, car Chicago est la ville 
du laisser-aller cl 0:1 ne s'occupe 
pas plus de l'observance du dimanche 
qu'on ne prête attention à ne pas 
blesser la morale, etc. 

Détroit 

Nous passons deux Ima-as dans la 
capitale de l'Illinois et nous prenons le 
«Michigan Central », en route pour 
Dêtroit,où*il est bien entendu que nous 
aurons cinq heures à notre disposition, 
pour msiter la ville fondée par Lamothe 
Cadillac. . •• -: . • „, 

Fondée comnie on saHjipap de»! Fran­
çais en l'année 1?00^ la ville dftDêlcoijt 
estla plus anciennede l'Etat dm Miehifaa. 
En 1812, elle fut cédée à l'Union Améri­
caine par la couronne anglaise^ qui 
alors setèîMait épnïiUîVjBr tin wwwrftio 
plais* à donner «us ^tS-UnUtiidas 
possessions estrlômeroentjinîper^jU^,,, 
Malgré; tçrtjtosjes vici^tu4eslayil^4e 

Détroit n'e« ^pas moins conservé se* tra-
ditions,ses nw8«rs,et ; l'usage de la langue 
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française. Il n'y a pas de doute que ce 
nè soit la ville la plus française des 
Ëtats-tlhis. Mais la tendance de la 
population vise à tout angliciser, et cela 
se conçoit facilement, quand on consi-
dère que la majorité est anglaise. 

Cela n'empôche pas toutefois que le 
premier drapeau qui ait flotté sur lo 
territoire de l'Ouest a été le drapeau de 
la France. -
• îKt, comme L'a si bien dit M. Lacroix, 
<pia consacré plusieurs de ses écrits à 
l'étude de la fondation dô Détroit, « le 
premier signe de la rédemption par 
toute la Nouvelle-France, a été érigé 
pB4ataâin des Français; et l'Evangile 
«étê-^rêthté la première fois par des 
préires français. 

' Devant la robe noire du missionnaire, 
le casse-tête de l'Indien est tombé de ses. 
maina, et le plus fier républicain de l'À-
méric|ùe Septentrionale a baissé son 
frotlt'alfcier devant la croix du Christ.'. 

Les premiers martyrs de la foi, tom­
bés sous la hache du farouche sauvage, 
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furent des missionnaires français, qui, 
seuls, sans armes et sans or, vinrent bra­
ver les fatigues, les périls et la mort ppur 
la gloire de Dieu et le salut des Ames. 

Le premier temple que le Dêtroit.a vu 
s'élever à la Majesté Suprême, a été un 
temple catholique : le premier enfant qui 
.1 étéjrégénéré dans les eaux baptismales ; 
le premier mariage qui a été bé^ii. pai' 
l'Eglise et la première tombe quis'ouyrit 
pour recevoir la première victime de la 
mort, ont été des fils de la France. Voilà 
ce que nous enseigne la véritable histoi­
re de l'Ouest. , 

Trente-huit ans s'étaient écoujés; <|fi-
puis la fondation et rétablissement de 
Détroit, et son fondateur ,M. deLa-
mothe-Cadillac était mort. M.Joseph fut 
nommé administrateur des biens que 
son,frère possédait à Détroit, et le 28 
août, 1738, ." toute la terre du Dé­
troit " sur laquelle est à présent bâtie la 
ville, fut vendue par lui en sa qualité 
de " procureur," à M.Barnard Majphen 
pour " l a somme de cinq mille piastres. 
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Aujourd'hui vingt-cinq pieds de front 
sur une des rués principales, coûtent 
le tripîe dé toute cette somme. 

Il y a quelques années toute la ville 
du pStrbiVftttimseen éveil.' 

Un' document d'une importance et 
d'une ràii-ôté èfr'frâordin^rë'sér trouvait, 
par un heureux hasard, entre les mains 
de M; Lacroix. 

La curiosité publique • était à son 
cottiblé: tonte la presse, sans distinction, 
voulait vWr èt palper ce papier d'une si 
haute valeur ; et le lendemain, toutes 
les feuilles de la ville en parlaient et 
et' faisaient force commeritàires. Les 
tiôùqtrîûs, les tracés, lès plans et tes 
ârfeHtVel̂ de là ville qui dormaient trau-
q'ùÉè's depuis dés années sur leurs 
râlons* Couverts de poussière, furent 
arrachés avec avidité de leur somniéil, 
êpoussètés, examinés, étudiés et côm. 
tnëtitês. "D'après l'éxàmen qu'ira eri a 
Éif/Hfa^'ptiéon^/etJi^ti%'tiflcerUi'n 
poltit'qHié, quand ië Détroit fût vendu, 
en1738, p'àtlfl frère de M. de Cadillac, 
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la ville pouvait contenir nhe population 
de 455 âmes ; elle avait deux rueè de 
vingt pieds de large et trente habitants, 
sans compter quelques huttes. Dé nos 
jours encore on respecte et vénère 
chaque pied de terrain qui appartenait 
autrefois ù son fondateur. 

Détroit est une très' jolie ville, je l'ai 
parcourue en tous sens, et je dois «Vouer 
que j ' a i été frappé par la Beauté de ses 
édifices, de ses résidences privées, de 
ses carrés, par la propreté dé ses rttes,par 
le bon air qu'on y respire, et sâ physio­
nomie générale. Oh 'se sent ptos ; chez 
soi que dans toutes les àlftres ville» de 
la grande République'. Les construc­
tions sont généralement faites dans tin 
bon style. Les édifices publics ne le 
cèdent pas en beauté a c e u i de Chicago : 
ce qu i n'est pas peu dire. Tous iës 
excursionnistes sans exception bût été 
unanimes à admettre que Détroit est 
une très belle ville. 

Quatre heures sont bientôt passées 
quand on visite une ville intéressante ; 



aussi ce fut avec regret que je me vis pour 
ainsi dire forcé de quitter Détroit afin 
de suivre les excursionnistes d'Ontario 
jusque dans leur ville-capitale. 

Nous nous rendons à la gare du 
«Canada Southern » vers midi pour 
prendre le train qui se dirige au sud vers 
le lac Erié, longeant sur tout le parcours, 
distance d'une quinzaine de milles 
environ, la rivière Détroit. Les paysages 
spnt très attrayants et la campagne m'a 
paru très riche sur tout le trajet. La 
rivière Détroit n'est pas bien large, et 
à l'endroit où le train doit la traverser, 
il y a un pont qui communique de la 
terre ferme jusqu'à la Grosse Isle. De 
ce dernier endroit un bateau passeur 
faif le service régulier d'un côté à 
l'autre de la rivière touchan t à Amhèrts-
burgh, qui se trouve sur le sol canadien. 

D'Amhertsburgh à St-Thomas, le 
pays n'offre rien qui puisse" intéresser. 
Nos compagnons de voyage commen­
cent, allons, quitter; à St-Thonias les 
adieux commencent à se faire, et 



depuis St-Thomas jusqu'à Toronto, 
nous perdons plusieurs de nos plus, 
intimes amis, entre autres notre Char­
mant secrétaire, M. Climie, et madame 
Glimie, M. Weld, madame et made­
moiselle Weld ; cette dernière rédige 
en partie le « Farmer's Advocate, >i 
un des meilleurs journaux d'agriculture 
que nous connaissons. A chaque sta­
tion où nos amis nous quittent pour 
aller dans leur famille, nous chantons 
nos airs les plus en vogue, et crions 
des hourrahs frénétiques en l'honneur 
de chacun d'eux. Lés Hens. d'âmitîé 
ainsi contractés dans un voyagé de 
trois semaines, entre dés gens qui ont 
à supporter les mêmes fatigues et lés 
mêmes ennuis, se resserrent facilement. 
La preuve en est que plusieurs d'entre 
nous se sont fait des amis dévoués 
de la plupart dés journalistes 'd'Onta­
rio. Tous nous ont montré une bien 
vive sympathie, et j 'en appelle à 
mes compagnons de voyage de Québec 
qui seront unanimes à déclarer que 
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$1M. Pense, Climie, Allen, Weld, Law, 
â|fiyenson, Calloway, Higgins, , Tye, 
Jfaç^es, mesdemoiselles Grawford et 
^ t o n , ej. une foule d'autres nous ont 
djpge des preuves de la plus franche 
anjugé. 

Ijnfîn nqus voilà rendus au ternie de 
notre voyage, c'est-à-dire à Toronto, qui 
était le véritable point de départ. Les 
adieuf.se. font cette fois d'une manière 
enç^rè.piusjplennelle et plus touchante. 
Chacun prend sa direction, et moi je 
vais m'instalîer à l'hôtel Walker, à deux 
pasde la gare du « Crédit Valley » ; la 
journée du lendemain devant être con-
sjïcréVà une promenade aux chutes de 

' ' À 7| Meures le surlendemain matin, 
aQuspf èmons Je Convoi du Granâ-Tronc;, 
<jiii jaôus' déjpôsait lé soir en pleine santé 
à ja.g^re Bàflâventure. Et le matin du 
S septembre nous revoyions notre cher 
Québec, nos familles et nos amis, après 
une absence de dix-huit jours, et après 
avoir accompli le plus beau voyage 

http://adieuf.se
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qu'il nous ait été donné encore de faire, 
on compagnie de gens gais, courtois et 
remplis des meilleures dispositions à 
l'égard des excursiottnist€s ile la pro­
vince de Québec. J'espère que l'année 
prochaine nous aurons le plaisir de 
saluer ces braves journalistes, dans un 
endroit qui ne sera pas très éloigné de 
Québec. C'est lo souhait le plus ardent 
que je forme, de concert avec tous ceux 
qui ont pris part à l'excursion dt» 1882. 



Quelques noie» 

•pour ceux qui désirent aller se fixer 

au Nord-Ouest ou au 'Mamioba; 

I 

Culture et Chauffage 

On cultive dans le Nord-Ouest cana­
dien toute espèce de céréales ; le blé 
donne en moyenne 25 minots par 
arpent ; l 'avoine, 50 minots ; l 'oige 40 
minots ; le seigle et le sarrazin, 35 
minots ; les pois, 25 minots. 

Le blé-d'Inde ne réussit pas très bien. 
Le lin et le chanvre donnent un 

excellent rendement . 
Les pommes de terre ou patates vien­

nent mieux que partout ai l leurs dans le 



155 

Dominion du Canada. Des cultivateurs 
en ont récolté jusqu'à 1,200 minois'par 
arpent. 

La moyenne de production des navets 
et de 600 minotspar acre de terre. 

Les légumes ert général poussent avec 
une vigueur extrême. Les choux, les 
carottes, les oignons, melons,citrouilles, 
betteraves, panais croissent à merveiljc. 

Les fruits sauvages ne manquent pas 
dans ces fertiles contrées. On trouve 
les bleuets, les mures, les atocas, les 
fraises, les merises, les framboises, 
etc. 

Les fruits du,jardin,<x>rçïme lè'S pom­
mes, les prunes,les poires, 16$ gabelles, 
groseilles, cerises peuvent donner aux 
colons lés meilleurs rendements. 

Le poisson abonde dans tous les lacs 
et rivières du Nord-Ouest et du Mani-
ioba. On mentionné comme les plus 
nombreux la carpe, le dôrë,*lë brochet, 
le maskinongé, le poisson blanc, la 
barbue, le saumon, la truite et une 
foule d'autres. 
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Les gibiers et les animaux ù fourrure 
y sont extrêmement nombreux, entre 
autres le bison, l'ours, le caribou, le 
cerf, le chevreuil, le loup,la chèvre et le 
mouton des Montagnes, le renard, le 
chat sauvage, le chat tigre, l'hermine, 
le lapin, le vison, le castor, le rat mus­
qué, la belette, le faisan, la perdrix, les 
canards, les tourtes, etc. 

Le bois et le charbon ne sont pas aussi 
rares qu'on le croit généralement. 11 y a 
deiprécienses mines de houille le long 
des différents branches de la Saskatche-
wan et dans la province du même nom. 
Ou a trouvé du charbon sur les bords 
de la rivière McLcod,d'Athabaska, de la 
Paix, l^ackenzie, à la Bataille et à la 
Biche. Il existe un terrain àouilier 
d'^ ,pe» près £5,000 milles carrés dans 
ceU^ région bornée au nord par la 
rivière Athabaska et au sud. par la 
rivièreji laBiche, et dont la profondeur 
est a^qioin§ de 300 pieds. 

Il y a également du charbon près de 
la rivière Souris, et à quelques milles à 
l'est d'Emerson. 
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En supposant même que le bois et le 
charbon feraient défaut, les colons 
peuvent compter sur de vastes dépôts 
tourbeux qui peuvent fournir un excel­
lent combustible. 

' , il ••••• • 

Les terres du Nord'Oucst 

On a divisé les terrains en towaships 
de six milles carrés. Ces townahips 
sont divisés en 36 sections. Chaque 
section a une étendue de 640 acres ou 
un mille carré. 

Pour obtenir un titre du gouverne­
ment chaque colon doit cultiver son loi 
de terre pendant trois aps, en vertu de 
la loi du homeslcad. Il lui faut être âgé 
de 18 ans et payer $10 pour l'inscription 
de son lot. 

A part la loi dû homeslead, te colon 
peut acb.ej.er une quantité égale de 
terrain dans le voisinage immédiat, à 
des prix variant de $2 à «2.50 l'acre 
conformément aux dispositions établies 

http://acb.ej.er
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par le Gouvernement et par le Syndicat 
du Pacifique. 

Les endroits les plus fertiles de cette 
partie du pays sont les vallées dés 
rivières Rouge, Assiniboine, de la 
Pluie , du Cygne, de Qu'Appelle, de 
Souris, de la Saskatchewan, de l'Atha-
baska, de la r ivière à la Paix. 

Les seuls inconvénients qui se pré­
sentent sont les gelées un peu hâtives, 
les maringouins, les mauvais chemins, 
les tempêtes, lés feux de prair ies, les 
sauterelles et les Sauvages. 

Ces inconvénients ne sont pas d'une 
nature très sérieuse et il es f très facile 
de sé mettre à l'abri de ces derniers 
(fin, dtf reste, ont des al lures assez 
pacifiques.' 

Le voyage au Nord-Ottest 

On se rend âu Nord-Ouest de bien des" 
mapipre,». iLes lignes suivantes sont 
celles (juj, peu yen t donner le plus de 
Confort possible à l 'émigrant canadien 
frtuigaisi 
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I • 

Chemin de fer du Grand-Tronc—de 
Québec à Chicago. 

Chemin de fer de Chicago, Milwaukee 
et Saint-Paul—de Chicago à Saint-Paul-

Chemin de fer de Saint-Paul, Minnéa-
polis et Manitoba—de Saint-Paul a Saint 
Vincent. • 

Embranchement de P ë m b i n a d u Pa­
cifique Canadien—de Saint-Vincent à 
Saint-Boniface ou Winnipeg 

Par cette voie, l 'émigrant ne change 
de cohvoi que trois fois seulement 

-, II 

Chemin de fer du Grand-Tronc—-de 
Québec à Chicago. 

Chemin de fer de Chicago et du Nord 
Ouest—de Chicago ;ï Saint-Paul. 

Chemin de fer de Saint-Paul, Minnea-
polis et Manitoba—deSaint-PaulàSaint-
"Vincent. 
, Embranchement de Pëmbinadu Paci­
fique Canadien — de Sajnt-Vinuent à 
Saint-Honiface ou Winnipeg. 
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Par cette voie encore, l'on ne change 
de convoi que trois fois. 

III 

Chemin de fer du Grand-Tronc—de 
Québec à Détroit. , 

Ch«pin de fer du Michigan Central 
—de Détroit à Chicago. 

Chenvm de fer de ChicagojMilwauiçae 
et Saint?Paul— dp Chicago à Saint 
Paui. 

Chçininde fer de Saint-Paulj Minnea-
polis et Manitoba—de Saint-Paul à Saint-
Vincent. 

Embranchement de Pembinadu Paci­
fique Canadien—de Saint-Paul à Saint-
Bbniface où Wirinipeg. 

Par cette voie, il faiit ' dofic changer 
de côriVoî qijâtré fois. 

v" "' : ! "" , : , 

Chéh^nf dè/fer1 dû Gfand-'FrohftMde 
Québec à 'Sàfiiî'â. : i 
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Steamers de la Compagnie de transport 
du Nord-Ouest—de Saruia à Dulutli,par 
les lacs. 

Chemin de fer du Pacilique Américain 
du Nord—de Ouluth à Glyndon. 

Chemin de fer de 'Saint-Paul, Minnea-
polis et Manitoba—de Glyndonà Sàint-
Vinccnt. 

Embranchement do Pembina du 
Pacifique Canadien—de Saint-Vincent 
à Saint-Boniface ou Wimiipeg. 

VI 

Chemin de fer du Grand-Tconc— de 
Québec à Toronto. ; 

Chemin de fer du Nord—de Toronto 
à Collingwood. 

Steamers de la Compagnie du lac 
Supérieur—de Collingwood à Duliith. 

Chemin de fer du Pacifique Améri­
cain du Nord—de Duluth à Glyndon. 

Chemin de fer de Saint-Paul, Minuea-
polis et Manitoba—de Glyndon à Saint-
Vincent. 

6 
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Embranchement de Pembina du Pa­
cifique Canadien—de Saint-Vincent à 
Saint-Boniface ou "Winnipeg. 

Les agents d'émigration pour le 
Canada sont ceux qui peuvent donner 
la plus grande somme d'informations. 
Il suffit de s'adresser à eux comme 
suit : 

M. L. Slafford, Pointe-Lévis, P . Q. 
M. J. J. Daley, Montréal, P. Q. rue 

Bonaventure. 
M. W. J. Wil l is , Ottawa, Ont. 
M. R. MacPherson, Kingston, Oui. 

rue William. 
M. J. A. Donaldson, Toronto, Ont.,, 

avenue Strachan. 
M. John Smith, Hamilton, Ont. 
M. A. G. Smyth , London, Ont. 
M. E. Clay, Halifax, N. E. 
M. Samuel Gardner, Saint-Jean, N. E 
M. Jean E. Têtu, Emerson, Man. 
M. W. Hespeler, Winnipeg, Man. 

Les émigrants devront se mettre en 
garde contre les agents des nombreux 
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e m b u u c h e u r s a m é r i c a i n s d o n t le s i è g e 

d ' o p é r a t i o n est s u r t o u t à D u l u l h , à 

Sa in t -Pav i l , à S t - V i n c e n t e t a u x G r a n d e s 

F o u r c h e s ( G r a n d - F o r k s ) . I l y a onco iu 

les v o l e u r s de b i l l e t s de passage q u i 

son t d i s s é m i n é s u n p e u p a r t o u t . 

C o m m e d e r n i e r c o n s e i l aux é m i -

r a n t s n o u s l e u r d i r o n s , c o m m e M, F-

Tassé q u i a écr i t u n e exce l l en t e bro­

c h u r e s u r le N o r d - O u e s t : 

L ' é m i g r a n t ne d e v r a pas s ' abseu le r 

p lus d e six m o i s de son homeslcad, s ans 

la p e r m i s s i o n d u m i n i s t r e d e l ' i n t é r i eu r . 

A u t r e m e n t , il s 'exposera i t à p e r d r e ses 

d r o i t s . 

I l n e p o u r r a c o u p e r d e bo i s s u r sou 

t e r r a i n q u e p o u r son u s a g e p e r s o n n e l et 

exclusif : la lo i lu i d é f e n d d ' en v e n d r e 

a v a n t d ' a v o i r e u ses t i t r e s d e propr ié té . 

Il a u r a so in de n ' a c h e t e r a u c u n t r a n s ­

fert d e lo t s , a v a q t q u e l ' agen t a i t r e c o m ­

m a n d é l ' émiss ion des l e t t r e s pa t en te s : 

ce t r a n s f e r t s e r a i t n u l , en pa re i l cas. 

I l f e r a e n r e g i s t r e r d e s u i t e le transfert 

qu ' i l a c h è t e r a , a u m i n i s t è r e de l ' in té­

r i e u r , en p a y a n t u n e l é g è r e s o m m e . 
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Il évitera de s'établir su r des terres 
déjà réclamées, ce qui lui fera dépenser 
inutilement son temps et son argent. 

Il n'achètera aucune terre patentée, 
avant d'obtenir un certificat du bureau 
d'enregistrement et du shérif constatant 
que la propriété n'est grevée d'aucune 
hypothèque ou charge quelconque : 
puis, il enregistrera son contrat sans 
retard. 

Il établira la preuve de l'occupation 
et de la cul ture de sa terre, pour obtenir 
la patente, devant l'agent local, appuyé 
du serment de deux témoins désinté­
ressés. 

I l aura le privilège, après avoir 
obtenu sa patente pour u n e première 
terre, de s'inscrire pour u n second 
homesteiid a u x mêmes conditions. 

Enfin, il sera tenu de réclamer son 
droit d'établissement ou le homcstcad, 
trois mois après que l 'agent local dés 
terres aura reçu avis de l 'arpentage, s'il 
se fixe sur des terres non arpentées, le 
gouvernement n'étant pas tenu, cepen-
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darit, de protéger aucun colon établi sur 
des réserves, etc. 

On sait peut-être que le terrain concé­
dé par le gouvernement n'est susceptible 
de saisie qu'après l'émission des lettres 
patentes. La loi de Manitoba protège 
également le colotv pauvre, en exemp­
tant de la saisie ses instruments ara­
toires, un certain nombre d'animaux, et 
la terre qu'il cultive—de pas plus de 1(50 
acres—ainsi que les bâtiments. Il en est 
à peu près de même dans les territoires 
du Nord-Ouest. 

IV 

Les distances 

Nous croyons utile d lndiquer appro­
ximativement les distances qui séparent 
les principaux endroits de la province 
de Manitoba et des terri toires. 

AU NORD DE WINNIPEG 
Mille». 

De Winnipeg â Selkirk 24 
< C.imli-Calonle islandaise... 52 
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ATJ SUD DE WINNIPEG 
Mille?. 

De Winnipeg à Hainte-Agathe 22 

< Morris ,.. 36 
i Emerson 65 

De Emerson à Mountain City 35 
< CrySfa) City 85 
< Montagne à la tortue— 

(bureau des terres) 150 
i Rivière Souris 170 

A L'EST DE WINNIPEG 
• Milles. 

De Winnipeg à Sainte-Anne des Cliônes. . . 30 
< North-VVest A n g l e , lac des 

Bois 110 
, Portage du Rat 133 
, Baie du Tonnerre 435 

A I.'OUEST DE WINNIPEG 

^ Mi l l e s . 

De Winnipeg à la Baie Saint-Paul . 30 
' . (Lac Manitoba) St-Laurent. . 60 

i via le Pacifique à Portage, la 
Prair ie ... 54 

, < Brandon 133 

., M « i Broadview... 264 
. Reg ina 3G0 

vid Brandon à Minnedosa. . . 170 
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De Wiimipeg- vid lirandon il Bir t le . . . . 2 1 5 
• Fort Kllice.. Î.'ÎO 

• au l'Vrt i.u'A|)p,i;ll«.........M™ 30(1 
< Culgiiry, Montagnes :Ho-

t chiîuses 800 

l i i laionton, au nor.I -.'88U 

• • " : y *. " . 

TEHIlKs' Dl! N'Oni) OUEST 

Hl'glrmcnts affwUis 

Les règlements suivants concernant la 

vente et la colonisation des terres fédé 

raies dans la province Jdu Manitoba et 

les terr i toires du Nord-Ouest seront, à 

dater'du 1er janvier 1882, substitués aux 

règlements maintenant en vigueur "et 

portant la date du vingt-citujfitlènié joWr 

de mat 1881. 1 ; 

1: Les terres arpentées dans fylauitaba 

et lus Ter r i to i res du Nô"rd*Onest seront 

classées comme suit pour les fins des 

présents r è g l e m e n t s : , 
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CLASSE A.—Terres situées d 'un côté ou 
l 'autre de la voie pr incipale du chemin 
de fer Canadien du Pacifique e t de ses 
voies de raccordement dans un rayon do 
vingt-quatre mi l l e s . 

CLASSE B .—Ter re s situées d 'un côté on 
l 'autre de tou t chemin de fer proje té 
(autre que le chemin de fer Canadien du 
Pacifique) approuvé par un a r rê té du 
Conseil publié par la Gazette, dit Canada, 
dans un rayon de douze mi l l e s . 

CLASSE C.—Terres situées au sud de la 
voie principale du chemin de fer Cana­
dien du Pacifique e t non compr i ses dans 
les classes A e t B . 

C L A M E D.—Terres autres que ce l les com­
prises dans les Classes A, B e t C. 

2 . Les sections portant les numéros 

pairs dans toutes les classes précédentes 

seront réservées exclusivement pour les 

établissements (homesteads) et les pré­

emptions. 

a. E x c e p t é pour l a Classe D où e l l es pour­
ront ê t re affectées par des a r r angemen t s 
de colonisation t e l que ci-aprês p resc r i t . 

b. Excep t é l à où i l sera nécessa i re de 
fournir des lots à bois a u x co lons . 
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c Excepté dans le cas où le ministre de 
l'intérieur jugera nécessaire, en vertu 
des actes concernant les terres fédérales, 
de réserver certaines terres et de les 
vendre par encan public ou d'en dis­
poser autrement suivant l'Ordre du 
Gouverneur en Conseil. 

Ii. Les sections portant les numéros 
impairs dans la Classe A sont réservées 
pour la compagnie du chemin de fer 
Canadien du Pacifique. 

-i. Les sections portants les numéros 
impairs dans les Classes H et C seront 
offertes en vente an prix de $2.50 l'acre, 
payable au temps de la vente : 

a. Excepté dans les cas où il en aura été ou 
il en sera autrement disposé par le 
Gouverneur en Conseil. 

5. Les sections portant les numéros 
impairs dans la Classe D seront offertes 
en vente au prix de $2 l'acre, payable au 
temps de la vente : 

o. Excepté dans les cas où il en aura été ou 
il en sera autrement disposé par le 
Gouverneur en Conseil. 
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6. Excepté les terres affectées par les 
arrangements de colonisation, tel que 
ci-après prescrit. 

(i. Les personnes qui, après l'arpen­
tage, mais avant la passation de l'arrêté 
du conseil du 9 octobre 1879—excluant 
les sections de nombre impair, de l'ins­
cription comme établissement (horne-
stead), auront pris possession de cer­
taines terres dans les sections de nombre 
impair, en y résidant et en les cultivant, 
obtiendront la permission, si elles con­
tinuent de les occuper, de faire une 
inscription comme établissement (horae-
stead),et préemption, tout comme si ces 
sections portaient un nombre pair. 

PRÉEMPTIONS 

7. Les prix pour lés lots de préemption 
seront comme suit : 

Pour les terres situées dans les classes A, 
B et C, $2.50 l'acre. 

Le paiement sera fait en une seule somme 
à l'expiration des trois années qui sui. 
vront la date de l'inscription, ou aussi­
tôt que le colon pourra, en vertu des 
actes concernant les terrés fédérales, 
obtenir des Iètres patentes pour l'éta­
blissement (homestead) auquel appar< 
tient telle préemption. 
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C O L O N I S A T I O N 

Plan Numéro un 

8. Des arrangements pourront être 
faits avec un particulier ou une compa­
gnie (ci-après appelés la partie contrac­
tante) pour la colonisation de lisières 
de terre aux conditions suivante» : 

et. Le requérant devra convaincre le gou­
vernement qu'il est de bonne foi et 
capable d'accomplir ce qui sera stipulé 
dans les réglementa. 

b. La lisière de terre ainsi accordée sera 
la Classe D. 

'•). Les sections de nombre impair 
comprises dans telle lisière pourront 
être vendues au taux de %1 l'acre> 
payable un cinquième comptant au 
temps de la signature du contrat, et la 
balance en quatre versements annuels 
égaux, à dater de là. La partie contrac­
tante paiera aussi au gouvernement 
cinq centins par acre pour l'arpentage 
du terrain acheté par ello, cette somme 
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étant, payable un quatre versements 
annuels égaux a u x mêmes dates que les 
versements sur le prix d 'achat. Un 
intérêt de six pour cent par année sera 
chargé sur tous les versements dus. 

a. La partie contractante devra coloniser 
sa lisière de terre dans les cinq ans qui 
suivront la date du contrat. 

b. Cette colonisation consistera à établir 
deux colons sur les établissements (home • 
steada) dans chaque section de nombre 
pair et de même deux colons sur chaque 
section de nombre impair. 

c. La partie contractante pourra avoir les 
garanties pour les avances laites aux 
colons sur les établissements (home-
stead, en conformité de la 10e section de 
l'acte 44 Vict . , Chap. 1G (l'acte adopté 
en 1881 pour amender les actes concer­
nant les terres fédérales. 

d. Les établissements (homestead) de 1B0 
acres seront la propriété du colon, et ce 
dernier aura le droit d'acheter le lot de 
préemption appartenant à son établisse­
ment (homestead) au prix de $2 l'acre, 
payable en une seule somme à l'expi­
ration des trois années q u i suivront la 
date de l'inscription, ou plus tôt suivant 
que le dit colon pourra, en conformité 
des actes concernant les terres fédérales, 
obtenir des lettres patentes pour son. 
établissement (homestead). 
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t. Lorsque lo colon sur un établissement 
(homestead) n e prendra pas le lot do 
préemption auquel il a droit, il sera 
loisible à la par t ie contractante, dans 
les trois mois qui suivront la per te do 
te l d ro i t pour le d i t colon, d 'acheter lo 
susdit lot au pr ix de $2 l'acre, payable 
au comptant lors d e l 'achat. 

10. En considérat ion de la co lonisa 
lion Opérée sur la l is ière do torri de la 
manière indiquée dans la sous-section b 
do la c lause précédente , il sera accordée 
à la partie contractante une d iminut ion , 
de la moi t i é du prix d'achat primitif des 
sect ions de nombre impair. 

a. Duran t chacune des cinq années cou. 
ver tes par le contrat , il serait fait une 
énumération des colons placés par la 
par t ie contractante sur la lisière en con­
formité de la sous-section b de la clause 
9 de ces règlements, et pour chaque 
colon bona fuie ainsi trouvé, une dimi­
nut ion de cent v ingt pi istres sera mise 
au crédi t de la personue ; laiis le total 
des sommes ainsi mifes au-crédit de la 
personne ne devra pas excéder celle do 
cen t vingt piastres pour chaque colon 
bonâ fide trouvé sur la di te lisière de 
t e r re , en conformité de la susdite sous, 
section au temps de la dernière énu­
mérat ion. 



A l'expiration des cinq années, il sera 
l'ait une énumération des colons bonâ 
fuie sur la lisière de terre, et s'il est 
constaté que ces derniers sont aussi 
nombreux et établis de la façon qu'in­
dique la sous-section 6 de la clause 9 do 
ces règlements, une diminution nou­
velle et finale de quarante piastres par 
colon sera mise au crédit de la partie 
contractante, laquelle somme, une fois 
ajoutée à celles précédemment créditées, 
s'élèvera à la moitié du pr ix d'achat 
des sections de nombre impair et rédui­
ra le prix de ces dernières à une piastre 
l'acre. Mais s'il est constaté que le 
nombre total des colons requis par cos 
règlements n'est pas sur la lisière de 
terre ou qu'ils ne sont pas placés con­
formément à la sous-section b de la 
clause 9 de ces règlements, alors, pour 
chaque colon de moins que le nombre 
requis, ou placé autrement que le pres­
crit la dite sous-section, la personne 
perdra cent soixante-six piastres de 
diminution. 

. iSi en n'importe quel temps durant 
l'existence du contrat, la partie con­
tractante manque de remplir l'une dos 
conditions prescrites, il sera loisible au 
Gouverneur en Conseil d'annuler la 
vente du terrain acheté, et de traiter la 
partie contractante comme il semblera 
opportun de le faire dans les circons­
tances, 



d. Tour avoir droit à la diminution, la 
partie oontraotante devra fournir rr.i 
ministre do l'intérieur une preuve satia 
faisante que la lisière de tone a été 
colonisée en conformité do la sons 
section b de ces règlements. 

Plan No 2 

Eu vue d'encourager la colonisation 
par les capitalistes qui désireraient cul­
tiver de plus grandes fermes que celles 
qui peuvent être achetées là où les 
règlements veulent que chaque section 
compte deux colons (mais sans diminuer 
le nombre de colons requis dans chaque 
township), des arrangements peuvent 
être faits avec une compagnie ou un 
particulier (ci-après désigné sous le nom 
de partie contractante) pour la coloni­
sation de lisières de terrain aux condi­
tions suivantes : 

a. Le requérant devra convaincre le gou­
vernement qu'il est de bonne foi et oapa 
ble d'exécuter les stipulations contenue» 
dans ces règlements. 

b. La liaiève de terre ainsi accordée sera 
dans la classe P . 
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c. Tout lo terrain compris dans ce t l s 
lisière pourra ô t re vendu moyennant 
deux pias t res l 'acre payable comptant , 
lors de la conclusion d u con t ra t . La 
part ie cont rac tan te paiera en même 
temps au gouvernement cinq oent inspar 
acre pour l 'arpentage de la t e r r e achetée 
par elle. 

d. La partie contractante devra- dans las 
cinq ans à da t e r du contrat , coloniser le 
township ou les townships compris dans 
sa lisière d e t e r r e . 

c. Toile colonisation consistera à placer 
cent vingt-huit colons de bonne foi dans 
chaque township. 

12. En considération do la coloni­

sation faite sur sa lisière de terre de la 

manière indiquée dans la sous-section c 

de la clause qui précède immédiatement , 

la partie contractante obt iendra une 

diminution de la moitié du prix d'achat 

primitif. 

a. Durant chacune des cinq années cou-
vertes par le contrat , il sera fait une 
énumération des colons placés par la 
par t ie con t rac tan te sur sa lisière de 
terre , conformément à la sous-section c 
d e la l i e clause d e ces règlements , et 
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p o u r c h a q u e colon bouûfule ainsi t r o u v é 
s u r l a d i t e l i s iè re d o t e r r e , il s e r a r e m i s 
à l a d i t e p a r t i e c o n t r a c t a n t e u n e s o m m e 
d o c e n t v i n g t p i a s t r e s ; m a i s le t o t a l d e s 
s o m m e s r e m i s e s n e d e v r a en a u c u n 
t e m p s e x c é d e r c e n t v i n g t p i a s t r e s p o u r 
c h a q u e co lon bouû fnk t r o u v é s u r la 
t e r r e , e n c o n f o r m i t é d e la d i t e sous -
s e c t i o n a u t e m p s d e la d e r n i è r e é m i m é 
r a t i o n . 

h. A l ' e x p i r a t i o n d e s c inq a n n é e s , il s e r a 
l'ait u n e é n u m é r a t i o n d e s co lons bond fuie 
p l a c é s p a r la p a r t i e c o n t r a c t a n t e s u r sa 
l i s i è r e d e t e r r e , e t s ' i l e s t c o n s t a t é q u ' i l s 
s o n t d u n o m b r e e t d a n s la. s i t u a t i o n q u e 
p r e s c r i t l a s o u s . s e c t i o n e d e la c l a u s e 11 
d e c e s r è g l e m e n t s , i l s e r a fait u n e n o u ­
v e l l e e t d e r n i è r e r e m i s e d e q u a r a n t e 
p i a s t r e s p a r co lon , l a q u e l l e s o m m e u n e 
fois a j o u t é e à ce l l e s p r é c é d e m m e n t 
r e m i s e s à la p a r t i e c o n t r a c t a n t e , s 'é lè 
v e r a à l a moi t iô d u p r i x d ' a c h a t d o la 
l i s i è r e d e t e r r e o t r é d u i r a c e d e r n i e r « 
u n e p i a s t r e p a r a c r e . M a i s s'il e s t cons ­
t a t é q u e l e n o m b r e r e q u i s n ' y e s t p a s ou 
s e t r o u v e » p l a c é a u t r e m e n t q u e v o u l u p a r 
l a - d i t e s o u s - s e c t i o n , la p a r t i e c o n t r a c ­
t a n t e p e r d r a l e d r o i t à u n e d i m i n u t i o n 
d e c e n t s o i x a n t e p i a s t r e s . 

c. P o u r a v o i r d r o i t à la d i m i n u t i o n , la 
p a r t i e c o n t r a c t a n t e d e v r a c o n v a i n c r e le 
m i n i s t r e d e l ' i n t é r i e u r q u e la l i s i è r e d e 
t e r r e a é t é c o l o n i s é e en c o n f o r m i t é d e la 
s o u s - s e c t i o n d e l a l i e c l a u s e d e c e s 
r è g l e m e n t s . 
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A V I S O F F I C I E L 

13. Le g o u v e r n e m e n t d e v r a d o n n e r 

av is d a n s la Gazette du Canada d e tous 

les a r r a n g e m e n t s c o n c l u s p o u r la colo­

n i sa t ion des l i s i è r e s de t e r r e en confor­

mi té des p l ans c i -dessus , a l in q u e le 

pub l i c puisse r e spec t e r les d r o i t s des 

a c h e l e u rs. 

D O I S P O I I I t L E S C O L O N S 

l-'i. Le m i n i s t r e de l ' i n t é r i e u r p o u r r a 

faire r é s e r v e r n ' i m p o r t e q u e l l e sect ion 

n o m b r e pa i r ou i m p a i r g a r n i d e bo is , 

p o u r p o u r v o i r o u f o u r n i r a u x c o l o n s des 

é t a b l i s s e m e n t s ( l iomes teads) ; et t ou t tel 

co lon p o u r r a , q u a n d l ' occas ion s 'en pré­

s e n t e r a , a c h e t e r u n lot à bois n ' e x c é d a n t 

pas 20 acres , a u pr ix de §5 c o m p t a n t 

l 'acre . 

iô. I l sera l o i s ib l e au m i n i s t r e de 

l ' i n t é r i e u r , e n v e r t u des a c t e s conce r ­

n a n t les t e r res f édé ra l e s , d ' a c c o r d e r des 

l i cences p o u r c o u p e r d u bo i s s u r les 

t e r r e s dans les t o w n s h i p s a r p e n t é s . Les 



terres désignées dans ces l icences seront 
par là. retirées et formées aux home 
steads ou préemptions. 

T E I U t E S A P A T I ! H A C E S . 

16. 11 pourra être affermé, en vertu de 
l'acte 44 Vic to r i a , chapitre 16. des 
lisières de terre devant servir de pût n 
rages aux condi t ions suivantes : 

a. Ces baux seront pour un terme n'excé­
dant pas vingt et un ans et aucun d'eux 
ne devra comprendre plus de 100,000 
acres. 

h. Dans un territoire arpenté, la terre com­
prise dans un bail sera décrite comme 
township et sections. Dans un territoire 
non arpenté, la personne à qui on aura 
promis un bail devra, avant la conclusion 
de tel bail, faire arpenter la lisière de 
terre à ses propres frais par un arpenteur 
des terres fédérales^ sous les instructions 
de l'arpenteur-géneral ; et le plan et les 
notes de tel arpentage seront déposés 
aux archives du département de Vin'.é-
rieur. 

e. L e preneur devra payer une rente an­
nuelle de f 10 pour chaque mille acres 
compris dans son bail, et devra dans les 
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trois ans qui suivront la da té du bail, 
placer sur la lisière de t e r r e u n e tè te de 
bétail pour chaque dix acres d e terre 
compris dans le bail, e t devra duran t ce 
temps mainteni r sur tel le lisière d e terre 
un troupeau dans cet te proport ion au 
moins. 

d. Après avoir placé le nombre prescrit de 
bestiaux sur la lisière de t e r r e louée, le 
premier pourra acheter des t e r r e s dans 
la région comprise dans le bail pour une 
maison de l'erme e t un corral, moyennant 
le prix de $2 payable comptant . 

e. Le prenneur encourra la résiliation de 
son bail s'il manque de se conformer aux 
conditions. 

17. Si deux personnes ou plus solli­
citent chacune un bail pour les mêmes 
terres à pâturage, des soumissions seront 
demandées, et le bail sera accordé à la 
personne offrant la plus forte prime en 
sus de la rente. La dite prime sera 
payable avant la conclusion du bail. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

18. Les paiements pour les terres 
pourront être faits en numéraire, en 
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sc r ip t o u ou cor l i l ica ls de p r i m e s mili­

t a i r e s ou de pol ice. 

19. Les p r é s e n t s r è g l e m e n t s no s'ap­

p l i q u e r o n t p a s aux t e r r e s q u i on t q u e l ­

q u e v a l e u r c o m m e e m p l a c e m e n t s de 

vi l le , n i a u x t e r r a i n s h o u i l l e r s ou a u t r e s 

t e r r a i n s m i n i e r s , n i a u x ca r r i è r e s de 

m a r b r e o u d e p i e r r e , n i a u x terres s u r 

l e s q u e l l e s se t r o u v e r o n t des p o u v o i r s 

d ' eau ; i ls n ' a f fec te ront pas n o n p l u s les 

sec t ions 11 et 29 d a n s c h a q u e t o w n s h i p 

ou c a n t o n q u i sont des t e r r e s affectées 

au m a i n t i e n des éco les p u b l i q u e s , n i les 

sec t ions 8 e t 26, q u i s o n t des t e r r e s 

a p p a r t e n a n t à la c o m p a g n i e de la Baie 

d ' H u d s o n . 

P a r o r d r e , 

J J I N D S A Y R U S S E L L , 

Arpenteur gênerai 

D É P A R T E M E N T »K L ' I N T É R I E U R , 

O t t a w a , 23 d é c e m b r e 1881. 
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